LES XIV. LIVRES DES 

PARAGRAPHES DE PH. THEOPH. 
PARACELSE BOMBAST, ALLEMAND, 
très grand Sc tres-excellent Philofophe, & tres- 
celcbre Dodeur en la Mededne, Prince des Méde¬ 
cins Hermétiques & Spagiriques. 

Ou font contentif en Epitome fes fecrets admirables, tant 
Phyfiques que Chkurgiques , pour la curation très** 
certaine méthodique des maladies eBimées incura¬ 
bles; A fçauoir la Lèpre JSpilepfe^ Hydropife.^ Pa- 
^ralifie, Phtife, Jfthme^Dijjenterie^ Gonorrhées^ac¬ 
cidents de çj^atrice, Fiéyres^ ^ autres, 

"Plus vn abrégé des préparations Cbimiques, de tous 
limples, végétaux, animaux, 6c métalliques 5 trouué ef- 
cript de la main de Paiacelfe, auec le moyen afleuré de 

les adminiftrer en toutes maladies. 

r» autre Vifcours eujêllentde t^khimieM» mefrue Autheur, 
(entre les erreurs & dut de U Mededne Humorale à-Gakni- 
^^e.contenantdeschofestres-rares&vtilles, 

trel^pte a.»otadons 

OeHaresmneaeervm,^ tre,.neeefair,s 'atoutMedeùm.Chirum 
curieuxdeleurfamé. ^iÇ 

• AP ocultum, quod non aliquando 

y. * , poA^m 
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de Geneue, Sc de Gizors, Marquis de S. Sorlin, Sc 
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ONSEIGNETR 


^ l>ofire fecours , que ruom aueT^pm 
auec 'vne eniitrtjra,nchife<^ confiance les remedesqueje 
njousaj! àonne’^^j.comhien que Homnen eujfiei encore y eu 
njrùséde femhUhles , nonohHant les artificieux aduis 
des Médecins galéniques enuieux^ aufquels rien neplaifl 
que ce qui'yientdeléur houtiquciNon moins généreux en 
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ceflea^ionque et grand Monarque , qui d’y ne main pre^ 
noit la Coupe^auecle remede que lny prefentoitfon Mede^ 
cin,^ de l’autre luy donnoit a lire la lettre ^contenant qu’il 
le voulait empoifonner par fa drogue : Qaryom aueT^on 
feulement pris mes remedes , mais les ayant ejfrouue^c^ 
approuue'^en leur ejfeôîy Vom aueiaujfipermis que Ma¬ 
dame MeJJieurs y os Enfants^ encore fort tendres d'd- 

gCjen ayenî quelques fois <jjsL Qtfd<zfofire exemple 
fous yoBrefoyy quelques perfonnes fignolées s’en font fer- 
Mis y auec vn tres-heureux /ucce7\ Qjpe cefle liqueur, ou ef- 
fence d'or potable, tantyantée pour fes rares vertus ^eru 
toutes maladies , par nos anciens n^hilofophes & Méde¬ 
cins,tant recherchée par lesefprits les plus curieux fi 
raremet trouuéeiEn forte qu’aucuns l’ont nommé orputa- 
hlcypluBofiquepouhlcJ eHimat plus fabuleux quépojfi^ 
hle en la nature (pournauoiryoulucederdleurîrauail, 
(^fe rendre d leuYfuffifance)a e fié neanmoins y eue, tou¬ 
chée goufiée paryous, e!sr fon ejfeéîrecogneu fans frau¬ 

de, fans yiolence^ ny corrofion, tant peur le bien de yofire 
famé,qu’en autres maladies defejperées (p* diffciles, 
ryous l'aueT^ hautement publie, que rien n’apâ preua- 

loirfuryoBre jugement, pour vous dkertirde l’vfage de^ 
ces remedes chimiques.il eft bien raifonnable (MONSEI- 
GNEVR ) qtie vous foyezjnfiruiÛ de quelle fburce ils ont 
eflé puife7f,&quienefil’Jutheur: Cequeieyeuxyous 
faire voir par les Hures des Paragraphes de ce grand 'Vo-. 
BeurTheophrafieParacéfe,par moy traduicîs O* expli¬ 
que:^ en nofire languefrançoife,dans lefquels font contenus 
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comme en Epitome^fesplus rares fecrets en la curation des 
plus grandes maladies jàt* ou il parle fouuent dansfes meil¬ 
leurs e!st*plus certains remedeSfde cefle liqueur d'or^ dont il 
fe feruoit^e^ luy efloitaujjlcommun que les autres, C'ejî là 
mon MaiBremon Sfchole depuis treteannées plus : 

St ie me âouhtebien que nosDotîeurs à poil foletn en^ _ 
'Voudraient jamais auprix; attendu qu il efl bien plus faci¬ 
le d'efcrire 'y ne ordonnance de quatre lignes , que de la pré¬ 
parer défis mains,comme il feroit requis, ei* f employer 
des fepmaines des mois. 

Or cét Ouurage vous efideu ^comme en ejlant le pre¬ 
mier principal moteur. Que'yousrnyauex, obligé par 
honneur ^ le bon accueil , excedant mon mérité^ tqüefay 
repeu dans voBre ^Jdîaifons loinéî qu'il n appartient qu à 
yn grand Prince^ incomparable en jugement tranjcen- 
danced'ejj>rit^tel que ivous ( MONSEIGNEVR ) dcij 
juger ey* dijcerner la différence notable quily àentrel<L> 
yeritable Philofophie,(^ meâecine Hermétique Para- 
celfique^tÿ^ celle qui efl trop futilement prefque inutile¬ 
ment pratiquée par nos jMedecins jF/umorifles, attendu 
mefmès que vous aueX^fènty les effeBs de l'itne de l'au^ 
tre dans les années ennuyeufes de y os maladies, 

iJMais non (MONSEIGNEVR) ie yeux que toutes 
ces confderations ceffent^ts^ que l'offrande fdîtfaitefelon^ 
le mérité. zÂ quel Prince plus éminent en honneur en 
dignitéJont la ffendcur antiquité de l'extra flion peut 
contefler auec celle des Aionaropues gp* des Empereurs^ 
Duquel laprodigieufe yaleur e!srgenerofitédans les com- 
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bats ^fureurs de Mars la gentiüeffe ^ dextérité 
aux Tournois (sr Carrousels pendant la paix^ ont rendu, 
tous nos Komants ridicules s les ydutheurs desquels n ont 
jamais pu imaginer rien de femblahle pour feindre leurs 
miracles fMuquel tous les Poètes^ les Paintres^ les 
tiens Jes Orateursautresperfonnes rares en ejjrit ^ en 
inuention ^ font gloire de 'venir rendre hommage , offrir 
leurs Dœux , (p^porter le laurier la palme TBref^ d 
quel Prince plus magnificpue , plus excellent en tou* 
tes les 'Vertus quaUteT^ du corps de l'eJj>rit,pouf*- 
rois-Je addreffer ce labeur i Sous quel aujjice plus for^ 
tunéplus fauorahlepourrois-jeproduire les ceuures de^ 
ce grand P aracelfe, très-excellent (Ip profond en fadoBril 
ne , digne dleHre admiré des P^oj)/s des Potentats f 
£lue s’il eHoit encore entre les ofiuants , elP* quil euft reco - 
gneu en vous ceffefacilité d'acce"^^ ce fie grande douceur de 
yifagCjCefeparolle charmantey^rcflefufffance aflralt^ 
(P* naturelle en tous les arts çp*fciencess é^l’eflimequt^ 
evous aueXjoujours fait des hommes fçauants: ^jualitef^ 
à dire liray^ très-rares entre les Trinces.Ouy je l’ofèdircy 
finoflre Paracelfe eujlfait l>ne telle rencontrependantpL» 
'üie ( car les Roy s (ip* les Seigneurs pour la pluj^art fontj 
pipe:^ par l'oreille yCn ce qui concerne leurfanté jpar l'af¬ 
fluence de ceux qui font commis a la direélion d'icelle , etj 
font bien fouuentplus mal feruis ,(l^auec plus derifqut-t 
en la médecine^ que les plus fimplesgents ; ) ce Trince des 
PhtloJbphes(^ Médecins fe feroitjetté enlfoflre prote- 
élion^ eL> aurait fait triompher U vérité que lesfaux eLt 
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enuieux ^JMededns tenoient opprimée de fon temps ^ett 
ont continué jujquà prefenty quil efi temps qu'elle éclatte 
et fait tirée destenehres à la lumière Jelon les Prophéties 
de nojlre cydutheur, C'eft cejle merueille quilfaut joindre 
à tant d'autres produites en ce fecle ^fous le régné heureux 
et fortuné de noflre tres~Jugufe B^oy Louys XlILdurant 
terpeî il ne nous refle quà luy fouhaitter 'Une longue 
parfaite famé» le ne fuis que le^ truchement de ce grand 
*I)oéîeurFaracelfe ^pour le conduire ^ et faire entendre.à 
nos fan fois ;foyez^sHl ^ous plaifl fon. ^rotoéteur^et le 
mien y contre l'enuie et la calomnie des mefchants etigno- 
rants JHedecins : Caries gents d'honneur et fçauants eru 
effeéîjpyferont ajjezh on accueil, La F célérité <^ous eru 
aura telle ohligation, que nos Hijloires le remarqueront, et 
en fgneront 1/ne recognoiffance éternelle^ plus durable que 
le marbre ou le diamant; Comme eélantlepremier ‘Prince 
qui aura fait eéiimeretlfaloir dans la Françela tres.wu 
table médecine Hermétique et Paraeelfique;St moy je n'e- 
fpargneray mes trauaux ny mon induélrieppurl'accroijje^ 
mtnt de rvofire fanté ^ et pour rne conferuer l'honneur 
d'eflre , 

tMONSFlGKEVK, 


Voftfe tres-hutnble, & tres^-obeifTant 
feruiteur, C.d e S a r c i l l y. 

Montgavtier. 
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’Es t pour t’auifcr(Ledeur) que ie n’ay 
pû mettre laderniere lime à cétouurage, 
que jeufTebien defoe rendre plus corred, 
& plus ample,de plulîeurs remedes & bel¬ 
les expériences, fur les maladies contenues, en ces Pa¬ 
ragraphes : le dclîr & impatience de quelques-vns, 
mes amis, a fait prefler cefte imprefsion,qui fera lîiiuie 
d’vnc fécondé, auec autres œuures de cét Autheur, 
dans peu de temps,Dieu aydant.Car j’ofe bien me 
promettre que ce liure portant fur le front le nom 6c 
caradere de Paracelfe, il n’occuppera pas long-temps 
la boutique du Marchand: puis que les plus dodes 6c 
curieux y trouuerontdequoy fatisfaireleurefprit. Les 
gents de bien ne s olfenleront jamais de mon libre dif- 
cours fur ce fubjed,pour la deffence de la verite.'E t n'y 
aura que les mefehants 6c enuieux ignorants qui fin- 
tereffent, 6caufquels il faffevomir des injures 6c ca¬ 
lomnies contré moy,dont ie ne fay pas grand compte. 
Que cela ne t eftonne pas ( équitable Ledeur ) 6c les 
affeure de ma part que Dieu jettera dans le feu les ver¬ 
ges dont il nous a fi long-temps chafliez, fi nous nous 
en rendons dignes, 6c que l’ignorant périra en fon 
ignorance. 
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Q Væ certamfpondetneç datmedicinafaktem 
Ingenio tantum fulta Galene tuo, 

Uorruet hæc tandem turpi collapfa veterno 
Aufpicemortalesrefpiciente Deo. 

Vos quibus innumeras artes dédit ilia nocendi, 
Hocvno intenti quo cumulétis opes. 

Siue magiftrali redimitus tempora lanfo 
Incedensrubro cyrmateverrishumum. 

Publica feu putridas vendis per compitamerces 
Includens pidis ftercora pixidibus. 

Neenon efFulb nimium quilanguine gaudes 
Crudeliarmatus tonfor inepte manu. 

Hue omnes totis concurrite partibus orbis, 
Græcus, Arabs, Gallus, T euto, Latinus, iber, 
Scilicetjidvobis vmquamquod vefter Apollo 
ConfuluitmeliuSjpromere tempusadeft. 

Veftra cauete abfint apofemata, manna, fy rupi, 
Etquæ deijciant Pnarmaca ventrisonus. 
Quæqueleuet feffasalKermicamixtio vires, 
Phlebotomequemedens omnibusipfa malis. 
Quantus’enim manetillepudorfi veftrafuperba 
Altrix, helucti vulnere vida cadit. 

Illam namque plagâ ferijt Paracelfus amarâ, 

Olim cum dono viucret iile Deiim. 


Et varioS <li(Slans faufto tnolimine iibî-os 
Impoïitos ûrbi detegic artc dolos. 

Nec fcriptis tantum ncc quo, qui cætera nefdt, 
Eloquio, Medicus vendere vcrba folet. 

Ac neque veftitunitido barbâque decorus 
Mifcens blanditias aptaquedida joco, 

Mortalefque implens falfis fermonibus ægros, 
Amplarecepturus præmia, verba dabar. 

Sæpiusaftatrâfaciem fuliginetindus, * 

Dum flatu chymicum promptius vrgetopiis. 

Geriiere erat miferam tedaerudantia turbam, 
Qj^ medicam fupplex pofcerethujus opem. 

Ille meretricis fœdum fedatus amorem, 

Vix erofa putri fuftinet O flâ lue. 

Alterviuificum flbi mceretabefTe câlorem, 

Qu a t u m e t h e U n i miâ V en ter O n üd U s a qii â. 

Extima at ille pedum nodosâcuruaPodagrâ, 
Marmoreafque mifer tollitad aftra manus, 

Ille trahit lento moriencia membra veneno, 
Mifcuithoc atro fæuanbuerca dolo. 

Quid memorem fubitâ mentem vertigine captos, 
Quels fluit vndofo fpumeus ore latex. 

Quid fcabiem impuram & laceros crudeliter artus, 
Quosfœdaimmundo fanguineLepranecat. 

Deniquelætiferihicfacies non vnicamorbi, 
Quæfcelerum vltricemprædicat elTe Deum, 

Ergo ille interno commotus vifcera plandu, 
Hosanimomiferos imperat elTebono. 

Nec mora,non ipfimedicamina nota Galeno, 
Exibet è Chy micis igné pârata vàfis. 

Quels omnescedunt^didumiràbile,pcftes 
Et rediuiuanouusfufcitat ofla vigor. 

Pars membrisfl'upetVndefuiscircumfluushumor 
Defluit, vt curuas explicet ille manus. 


Pars vtlætâlis vis ceflît dira veiicni, 
Venafqueirriguuspemieet vnd'eliquor, 

Mirantur gaudetirqaetiowa florcre juueiita, 

Vt cum po'ft hycmes languida vefnathumus. 

Protinus hinc celeresoculisftellantibus alas, 
Explicat & fadi nuncia fama docet. 

Diuinum adueniiTe hominem,cui dira poteftas, 
Morborum horrendæ feruit arnica necis. 

yndiquedifcendiftudio confufa virorum, 
TurbaruiCjtritâ quos pudet ire via. 

Diuina attonitifundentem oracula voce 
Mirantur, dodo foluitvtorafono. 

Namque docebat vti necfanguis flauaue bilis, 
Atraque vel morboshumoraquofusalit. 

Inlîta at interni naturæ femina morbi, 

Propriâ quæ certis menfibus aftra mouent. 

Illaiegesdemum mortales conficitægros, 
Hacinfœlici tartara falce metunt. 

Præterea docet vt paruo fint congrua mundo, 

Quæ magnus magno continet in gremio. 

y t pluuias référât ftillans in membra catarrus, 

Vt (îccosæftushedicafebrishabet. 

Vt fublimcntur fales hcrmes fluat, atque 

Concipiant flammas fulphura & aftra pétant. 

Omnia quæ tantofœlixBafilæamagiftro, 
AudijtScdodosjuffithaberelibros. 

N ec tameii hæe cum fint calamo didata perenni, 
Eruathincquiuis myftica dida viri. 

Namqueænigmatico fenfusfermonerecondir, 
Obfcuro ignaros fallat vt eloquio. 

Ni forethocjdudumin tenues quippeirrita ventes, 
Dogmataplebsridens veftraGalene ferat. 

Non tamenaufugient quin tandem vidafacelTant, 
S A R c IL11 doda fimplicitate libri. 


Nammieper amphi'âÆus Chymicos veftigiafîlo 
Diducit facili quo via vera patet, 

Ergo vale veri fterilis medicina Galeni, 

Sufcipe difcipulos jamParacelfenouos. 

S. D. L. 


] 



apologetiqve 


D I G N E D'E S T\E BIEN 
conjîderée, pour cognoipre tahus qiii fe 
commet en la Medecine, 


’ E ST vne mcrueÜle, Sc vn effcd de la 
Prouidence Eternelle, ( fauorables Lc- 
deurs ) que nonobftant le murmure, les 
injures, inuediués, & calomnies des Plèu- 
do-Medccins , contre la dodrine & réputation de ce 
grand 6c excellent Pbilofophe, 6c Dodeur Médecin 
Theophrafte Paraccllè, elle ayetoufîours fubfifté de¬ 
puis cent ansjefté tenuë,profeirée,6c heureufèmêtpra- 
tiquée aux plus grandes maladies, (ie ne dis pas par ces 
coureurs,Saltimbâques, 6c Charlatans,qui fe font ren¬ 
dus infâmes par la cupidité du gaing que ic n’entends 
aucunement comprendre au roolle des Chimiques) 
I mais d’vn nombre de trcs-fçauants perfonnages, def- 

quelsles œuures parlent, 6c font au public*, 6c de ceux 
mefmes qui en leurs premières années auoient efte 
inftruits dans les Efcholcs de Galien, 6c auoient/com- 

a 
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me oii dit ) fait ferment fur la parole de ce Maiftre^ 
lefquels, tous Dodeurs qu’ils cftoient, & jà fort auan- 
cés fur l’aage, n’ont pas dédaigné de fè qualifier Dif- 
ciples & Sedateursdc Paracelfe -, de luy deferer & le 
recognoiftre pour le Prince & Reftaurateurde la ve- 
j:itablePhilolophie& Medecine Hermétique, tenue 
par nos anciens, &prefque perdue & enfeuelie dans 
les tenebres de l’ignorance & de l’oubly. 

Entre lefquels nous nommerons les Dodeurs,' Mi- 
cbcl Toxite , qui nous a donné en latin les liures des 
Paragraphes de cét Autheur,queie donne au public 
en noftre langue Françoifei Gérard d’Orne qui a tant 
& fi dodement efcrit de la Chimie, & de lès remedcs,' 
& commenté lùr les liures de Paracelfe i Adam àBo- 
denftain,8cGeorgesFrobergius,&alTés d’autres, lès 
Contemporains et fiiccelTeurs, auec vne infinité de 
récents, et de ce fiecle, comme le dodeCrollius, Mi- 
lius, Rhenanus, Nolius, Mulerus, Penotus, Dariot,’ 
Rulandus,Hartmanus,etc, dont le nombre efehan- 
geroitletiltredecePrefaceen volume, tous Iclquels 
(fans enuie, ny malicej ontingenuëment recognu la 
vérité 4 e la Medecine Paracclfique et Chimique, y ont 
foubs -cript,ct ont voulu qu’il fut notoire à la pofterité,' 
qu’ils auoient renoncé aux erreurs et abus éuidéts de fa 
Medecine Galenique et Humorale, qu’ils auoient pro- 
felTée, et recognu par demonllrations certaines, les 
principes des Chimiques, Sel, Souffre, et Mercure. 
Quil en falloir venir à cepoind, fi on vouloir eftrc 



JP REP A CE. 3 

Philofoplie etMcdcciniEtvoîcy cequ’en dit Adamd 
Boderiftain^Dodeur et ProfefTeurcn Philofophie et 
Medeciile, toft apres la mort deParacelfe : l'Ârt Sfa- 
girique quifçdttres-hkn fefarerles formes des corps des 
cho/ès naturelles,^ les rend propres a pénétrer^ don¬ 

ner fecours aux membres aufquelsils font propres : c efi 
pourquoy^ {dit-il') aucun nefedoiteftonnery f les âifei- 
pies du très fagey ^tres fçauantTheophrafte Paracei/cy 
fçauent guérir ^ extirper entièrement les maladies y par 
çydeuantefiimées incurables par les Médecins Çaienifles 
mes femblables ajjociez^ : Qt^Ües font la podagre, 
ïepilepftCy laparalife, Ihidropificy la rueroüe, tP* la leprcy 
d'autant que les Arcanes ouformes extraites de leur majje 
corporeüeypeuuent pénétrer tous les membres y les purgenty 
lesreBifient^ rejihuent les corps en leur entière fante, 
en leur donnant l'aide necejjaire, & ne tirant rien auec 
"yiolence, mais expulfant feulement ce qui eft du mal, con- 
feruant confirmant ce quily à de bon : e^bref, non- 
trepajfant iamais les bornes de nature, auec laquelle ces 
remèdes s'accommodent s'i^ntfifent tres-bien. Car 
comme difent les Philofophes ; toutes aÜions procèdent 
des formes y eJsr* la> matière les fufiente, empefiche que 
lefdites formes ou qualités ne pénétrent, ^ ne donnent 
ayde fecours à leurs femblables, dans le petit monde y ou 
microcoJme.Cela efiant ainfii iecroyquil ne fitrouuera 
aucun de fiain iugement qui foit ojfenfé de ce que nous 
tafehonsde toutes nos forces dintroduire parmy les hom¬ 
mes rvne certaine tP* nouuelle medeciney procédant de 

i ij 



^ r R E T A C El 

l* Eternel, (t^Tout-fuiJfant Médecin,^ de ce que nom 
abandonnons liolontairement fans regret y U vieille^ 

tenue prafej^ée de nous, comme n ejîant qultne ombre 
faujjè de U 'yeritahle 0 * certaine Médecine Paraceljique; 
t excepte quelques ohferuations que nous réduirons en 
ordre : Car il efl If ray que cet Art Spagirique nous intro^ 
duit tellement dans les cArcanes de la nature, nous fait 
^oirà l*ail, t^prefque toucher au doigt les maladies, ^ 
nous demonjlre ^ enfeigneparfaiBement la préparation 
des remedes tresfuhtils dp* Jouuerains , pour la curation 
entière des maladiesiT>*autant que ces Arcanes,ou formes 
tres-puiffantes, font tngenieufement feparéespartartife, 
de leur corps dp* matière craffe, terrefire, dP* ftupide, 
dp* defquelies formes, In fcrupule à plus de Itertu, dp* 
d'efîcace, que nauroit ^vne liure entière auee fon corps, 
ou en fa majje terrefire . Ces chofes, ( diB ce mefme Do- 
Beur) iufqud prefent, nont efle produites en lumière, 
par ce que chaque chofe fe doit faire en fon temps: dp* 
pourtant te defirerois'volontiers donner aduisâceux qui 
aiment dp* fuiuent la profejfonde Medecine, dP' pour la 
communelftilitéde la republique,d*aiguifer peu leurs 

tjprits€nceftecle,dp*quilsayentd repeuoirdP* emhrajfer 
à mains ouuertes les biens dp* prefents qui leur font offerts: 
quÀ la façon des Sages il s'accommodent au temps, dP* 
qu ils s'exercent diligemment a la Philofophie pure,dp* non 
Sophifte, dp* aux operations de la Chimie.§^'en premier 
lieu ils apprennent à cognoiflre Dieu,dp* apres ohferuer dp* 
remarquer le monde vniuer/el, d^ toutes fes parties dans 
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t homme {qftifft le petit monde, ), ^ils mitem lesimpo^ 
fiures, les menfonges^i^ip autres ehofesfemhlahles^gtpquils 
ne fe relajchent iamais d Voifueté ,ny aux accidents ex* 
ternes ç;;;* omhratiles, par lefiuelles ils /ont contraints 
d'eflre toùf ours hypocrites yf^ma/quei^d'lfn faux ryU 
/tge^(^ non iamais à face de/ouuerte^lihrey c^c. 

Ce font icy les termes propres de ce bon & içauant 
perfbnnage, qui ( comme aucuns de nos Médecins 
ordinaires, pétris d’enuie Sc de jaloufîe ) n’auoit point 
de honte d’auoüer fes erreurs, de fe renger à la vérité,; 
& d’exciter fes compagnons & fucceffeurs d chercher 
mieux, &àfairelacouràrexcellent A rt de la Chimie, 
pourytrouuer & anatomifer les qualités, vertus, ou 
Arcanes des chofes naturelles,et s’en feruir en la Me^ 
decine,laquelle fans celle fcience, ell tellemét manque 
etd’efFeâ:ueufè,comme l’experience fait voir, quelle 
n’opereriendu tout aux plus lîmples etlegeres mak- 
dies.Ne lèrt de rien de dire que cefte McdecineGaleni- 
que et Humorale ell ancienne j que tant de gentsont 
velcu, etfont morts Ibus ce methodejCt s’en font bien 
trouuez : Cecy ell vn abusj et vne foible raifon, chacun 
{çaitquedetout tempsonafaid de grandes plaindes 
contre les Médecins, contre leurs diuerlcs opinions et 
refolutions, en la curation des maladies, leur dodrine 
peu folide et alTeurée, et bref contre leur inluffilànce et 
peu d*afsillâce en ce qui ell des remedes,en Ibrte qu’au¬ 
cuns peuples et républiques ont edé contraindsdeles 
bannnir etforclorre des focictés,voyant les meurtres 
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qu’ils faifoient, & que mcfines ils eftoîcnt fî fort dif- 
cordants en leurs liures,leurs confùltations & opini6s> 
qu’il y auoit toujours quelqu’vn reuolté, qui mainte- 
noit faux ce que fespredecelfeursauoient fait & dit. 
Auant la guerrePeloponefîaque,on ne faifoit pas gran¬ 
de mention de cét Art, Hypocrate l’ayant mis en quel¬ 
que ordre 6ccredit:Tout ce qu’il auoit fait fut renuerfc 
par Chrifipus j & par Eraj(î{lratus,^tout ce qu’auoitefcrit 
Chryfipe : Apres vindrent les Empiriques-,puis Hefo- 
philcmift Eis vne autre vfage de Medecine qu’Afcle- 
piade vint à renuerfer & abolir du tout: 8 c encor Tbe- 
milbnjMufa, Vexius, Valens, 8 c ThelTalus, qui con- 
demna tout ce qui auoit efté tenu iufqu’a luy: Chrinas 
de Marfeille luy fucceda, qui luy rendit le change, 8 c 
attribua la plus grande partie de la Medecine aux ob- 
feruations & mouuements des Aftres,Charinus fut jfbn 
Antagonifte:îufques au temps de Pline aucun Romain 
n’auoit encore exercé la Medecine, elle fe failbit par 
les Grecs, 8 c étrangers, comme elle fè fait entre nous 
François, par des latineurs, did le Seigneur de Mon¬ 
tagne, dans les liures duquel il m’eft fouuenu d’auoir 
leu parties de ces chofes ,& quièfl plaifant en ce cha¬ 
pitre oà il en traide, qui eft intitulé,de la relTcmblancc 
des enfans aux peres, ouiefeniioyeles Ledeurs curi¬ 
eux, pour voir 8 c fçauoirle peu de fiabilité,d’afleuran- 
cc 8 c de certitude, qui a efté cy-deuant dans l’Art de 
nosvieux Médecins',' combicn,dit il,qu’il fufl contraint 
des’enfcruircnfa Colique, pour la forme feulement, 
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^ pour ne fëmbler fantafque & difeordant de tous les 
autres. Or apres que ce bon elprit d drapé, comme il 
faut, nos vieux DodeursMédecins,où iln’a rien oublie 
iulques i leur jargon,non intelligible qu’à eux, & qu’il 
ne peut aprouuer de donner confeil à l’afligé en termes 
qu’il ne peut entendre, n'y comprendre, qu’il a prouué 
par bonnes 8c fortes raifons l’abus 8c l’erreur des Mé¬ 
decins, 8c qu’il faid vn grand meipris de cet Art jil did 
en ces termes ; Depuis les anctemes mutations de U Mé¬ 
decine , ï\y en à eu infinies autres iufqu d mus , /e plus 
fouuent mutations entières et'yniucrfelles, comme font 
cellesf quiprodmfent denoflre tempsyH^aracelfey Fiora- 
uenti^ et u^rgenterius iCzv'As ne changent pas ilèule- 
ment vne recepte, mais à ce qu^ on me did, toute la 
contexture 8c police du corps de la Medecine , accu¬ 
lants d ignorance, 8c de plperie, ceux qui en ont fait 
profefsioniulquesàeux.llraconteà ce propos des er¬ 
reurs delà Médecine ordinaire, qu’il ne peut èxcufèr 
les fautes qu’ils font, de prendre bien Ibuuent .Martre 
pour Renard, 8c qu’en lès maladies il n’en à jamais 
trouué trois d accord : Et dit en luitte*, qu’eftant à Pa¬ 
ris, vn Gentil-homme fut taillé par l’ordonnance des 
Médecins, pour la pierre, auquel on ne trouua de pier¬ 
re, non plus à lavefsie qu’à la main i 8c là mefme vn 
Euelquc qui m’eftoit fort amy, auoit elle inftamment 
folicité par les Médecins de ce faire taillerd’aydoîs moy 
melme foubs lafoy d’autniy, àleluylùaderrquand 
ilfuttrelpalTé, 8c qu’il fut ouuert, on trouua qu’il n’a:f 
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uolt mal qu’aux reins & non de pierre. Ceft cnquoy, 
dit-il, ils font moins excufablcs, d’autant que ceft e 
maladie eft aucunement palpable. le pourrois fur ce 
fuj ed apporter vn milion de telles fautes irréparables: 
Mais ie me contenteray de ce qui a efté did par autres 
que moy, et de ce que chacun recognoift chaque 
iour en la pratique ordinaire de la Médecine, 
il- ne faut pas nous mettre en conte que celle 
Medecine a efté de tout temps pratiquée comme elle fe 
faid à prefent. Nos Ayeulx, quoy que plus vigoureux 
etrobuftesquenous, n’auroient iamais offert le bras, 
douze, quinze, vingt fois au Barbier, pour vne feule 
maladie, pourvue fieburefimple , tierce, ou quoth 
dîane,comme nous en auons fait vne mode, par faduis 
de nos Médecins. 

Or pour reprendre le fil de ce difeours, chaque fic¬ 
elé à fes Arts, plus ou moins polis, et elabourez, et 
porte fes Prophètes, fes Philofbphes, fes Orateurs, 
fes Médecins, fes ouuriers d’arts méchaniques,lefquels 
de téps en temps viennent par vne Prouidéce deDieu, 
renouueler, reftaurer, & reftablirles fciences prefque 
aneâtiesjOu corrompues par l’abus introduit,ou parles 
erreurs arriuéesparl’infuffifancedes Artiftes. Et ainfi 
les Arts,tant Liberaux,que Méchamques,dansle mon¬ 
de vniuerfel, viennent à naiftre, croiftre, et florir, puis 
décroiffent, et vont languiffant, non autrement que 
lesplantes» ietles animaux ont leurs temps j Et les ef- 
tudes des hommes, auec les aages, font fubjedesà 

d’eftran- 
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d’eftranges mutations.Les plus grands Eftats et Empi¬ 
res mefîne ne font pas exemptes de telles reuolutions, 
par ce qii il n’eft pas donné à ce monde inferieur, qu’il 
s’y trouue rien de fixe et de permanentjEt toufiours la 
mort ou fin dVnc chofe, eft la vie et commencement 
de l’autreiles plus floriffantcs Republiques ont efté fub - 
uerties et comme anéanties, et quelques autres de pe¬ 
tits fondements qu’ils auoient eus,fe font rendues très- 
puifiantes. Qui ne fçait quelaPaleftine a efié autres- 
fois vne des plus fertiles régions du monde ? & main¬ 
tenant qu’elle efi: fous l’opprefsion des Barbares&;Infi- 
delleSjcllc eft deuenuc comme defèrte,fterile,&vfee de 
vieillcffe. Or il eft certain.quelaMedecine (quieft vn 
vray don deDieu)a aufsi fouuét efté expofée â ces vif- 
ci|udes & changements : Car il eft conftant que le 
Créateur vniuerfel des chofes, & le pere de la Nature,' 
auoit départy vnetres-profonde cognoiffance d’icel¬ 
les aux premiers hommes qui ont vefeu, &leur auoit 
départy vne longue vie. Mais le péché venant âcroi- 
ftre, l’ignorance ^l’aueuglementfegliffepeu àpeu, 
& l’ignorance commença de fucceder à la icience, en 
forte que Dieu n’afligea pas feulement les hommes de 
maladies, mais il fut aux termes de les perdre tous par 
le Deluge,horfmis quelque petit nombre de gents de 
bien, Sc auec cefte perte furent aufsi les Arts anéantis, 
& cefte belle fciencé & parfaide cognoiffancedela 
lumière deNature,qui eft la pure & folidePhilofbphie 
& Medecine, fut de tout point obfcurcie & cclipféc en 



ce câtaclifme. On tient qu’apres cefte prodigicufc 
auanturc, Hernies trouua deux tables de marbre,dans 
lerquellescftoientinfculpées, grauées,ou chijfïrées, les 
lignes 8 c veftiges de l’ancienne Medecine, &; la co- 
gnoilTance entière des chofes naturelles. Quoy que 
s’en foit, ce Hermes fut vn tres-dode perfonnage, tel¬ 
lement qu’il en a efté fùrnommé Trifmegifte,trois fois 
grand, grand Roy, grand Philofophe, & grand Mé¬ 
decin : Ainll qu’il fe void dans fa table d’Efineraude y 
ou la fcience de la Chimie n’eft pas oubliée, & ce qui 
prouue allés fon antiquité. Mais il a traité ces fciences 
aucc telle elpargne & retenue, 8c en termes li fort ob- 
feurs 8c racourcis, qu’il a efté depuis concédé à peu de 
perfonnes ,( 8 c à ceux feulement defquels Dieu co- 
gnoilToitla pureté)d extriquer le fens fubtil de ces enb 
gmes, 8c de produire l’elFcd de ces fciences par l’expé¬ 
rience. Et partant les hommes qui n’auoient qu’vne 
legere idée, 8c vne limple cognoilfance confufe de ces 
chofes, 8c voyant que les maladies tourmentoient 
cruellement le genre humain, ils eurent recours aux 
obferuations,auec lefquelles ayant encore joind quel¬ 
ques reigles, par lùccefsion de temps ils en firent vn 
Art, dont Hippocrate fe fouuenant, dit ; La JMede- 
due efi <une fcience très ancienne ^ de laquelle le principe et 
méthodefont iuuente:(^yparlaquelle toutes chofes feprou^ 
uent par le temps et t'yfkge, tant les premières, que celles 
qui rejlentâ'Venir. Et ailleurs il dit encore : ê^ue la Mé¬ 
decine ejile plus excellent Art de tous les Arts; mais que 
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pour raifon de l'ignorance de ceux qui l'exercent , O pour 
U rudtté du fimptepeuple qui iugent reliesgents ejîre Me^ 
decins^eüeefloitUenuéd cepoinSîy quelleefioit efiimeela 
plus Dile ahieÜefcience de routes les autres:Enfin{dit- 
il) tels Médecins ignorants font fortJèmhlahles aux per^ 
fonnages qu'on introduit aux tragédies : Car ainfi que ces 
gents4à reprefententlafigurty legefle, l'hakit, e^ la per-^ 
fonne de ceux qu en ejfeùî ils ne font pas, Ainfi efi il des 
Médecins, defquels il efigrand nombre de nom 0* de re^ 
putation, mais en œuures, e^en leurs effets y fveritahle- 
ment il en efi fort peu. 

De cecy s’enfuit que la Medecine a efté traitée auant 
le temps d’Hippocrate plus fincerement, & mieux 
qu’elle ne s’exercoitdurantfonaage. Ce que voyant il 
voulut réduire en quelque certain ordre la Mcdecine, 
qu’il trouua mancque & d’effcdueufe. Ceux quiluy 
liiccederent, combien qu’ils fe difïent fes Sedateurs, 
commencèrent à gafter & obfcurcir cét Art, telle- 
mcntquellement reflitué & reftablypar Hippocra-' 
te-, Ce qui cft aufsi attefté par Galien en plufîeurs de fes 
oeuures,& déclame contre ces gents*là, eequi eftoit 
fept cent ans apresla mort d’Hippocrate.Or ce Galien 
vid comme en pafTantles fecrets de Medecine d’Hip¬ 
pocrate qu’il admira, & approuua auec de très gran¬ 
des loüanges : Mais luy comme grand Orateur & par¬ 
leur, il s’amufa & s’abufa plus aux circonftanccs, & 
aux accidents externes quifournifTent très- amples ma¬ 
tières de difèourir, qu’aufùç &àl’energiè des chofès. 

é ij 
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Hippocrate enfeigne les chofcs en peu de paroles; 
que Galien dépaint de plufieurs couleurs, à la façon 
des Orateurs. Ce n’eft pas que Galien n’aye fait quel¬ 
que chofè de bien aux petites maladies, mais il n’a 
jamais eu la cognoilTance des fecrets d’Hippocrate : 
Ce qui afaid qu’il n’a pas aufsi cognu les véritables 
formes des corpsj ce qu’il euft bien déliré, comme il 
témoigne en quelque lieu. 

Donc Hippoaate a eu fon talent, & Galien le lien, 
félon qu’il a pieu à Dieu leur diftribuer, qui n’a pas 
voulu, comme il eft plus que vray-femblable, donner 
tout aux Contempteurs delà vraye Religion,à des Pa- 
yens Sc Infidelles, afin qu’ils ne fulTent touf-jours tenus 
pour nos Miuîtres Sc nos Dodeurs : Et comme fi Dieu 
ne pouuoit pas mieux endodriner ceux qui vont pro- 
felTant fon nom, & qui a promis de ne dénier jamais 
rien aux coeurs fidelles, & à ceux qui heurteront a la 
porte de la vérité, qu’il faid Ibrtir du Puits des tenebres 
en temps 8c lieu, pour le fecours des hommes qui s en 
rendent dignes j Quiaproteftéqu’ilnècognoifi: point 
les Infidelles, 8c qu’il punira les pécheurs par le péché, 
à ce qu’ils folent déuoyez du droid chemin, 8c aueu- 
gle:z en plaine lumière. Hé quoy donc apprendrons 
nous la Medecine qui eft fainte, de ceux qui n’ont 
pas cognu le grand 8c Tout-puiflant Médecin, qui 
eft noftreDicu, qui a voulu la profefter publique^ 
ment eftant dans le monde ? 8c qui aufsi l’afaide 
8 c créé tres^certaine, 8c fans fraude, fi elle eft bien 
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côgnuë &: profefTee ? Celuyqui a gueryles lépreux, 
les aueugles, lés paralitiqucs, les vulnerez,8c autres 
malades : Quiareirufcitélcs morts, tantoft par fk 
paroUe, & quelques fois par applications cxterieu- 
rieures : Qma départy kfes Apoftres ces meflnes 
grâces & vertus, & qui leur a promis qu’ils feroient 
encore plus de miracles, pourueu qu’ils euffent la foy 
entiçre enuers luy : Qui a did que le malade à be- 
fbin du Médecin -, Aura lailTé dans le monde à fès pau- 
ures & debiles créatures l’Art de la Medecine faux en 
fes principes, 6c d’effedueux en fes effeds? 6c aura 
voulu que nous allions mendier cefte fcience, 6c la 
puifer dans les préceptes de Galien, de Rhafis, d’A- , 
uicenne, de Mefué, 6c de tels autres Payens 6c In- 
fidelles. O ftupidité 6c aueuglement des hommes! 
lefquels le laifTants pipper 6c illuder par des impo- ' 
dures fathaniques, embralTent le menfbnge pour 
la vérité, expofent leurs vies 6c Tante à la mercy des 
faux 6c ignorants Médecins, Te lailTent bourrelet*’ 
meurtrir, 6c tuer, eux, leurs femmes 6c enfants,à 
ces gents, qui n’ont ny fondement ny remedes certains 
en la Medecine, non pas mefmes pour guérir vne 
fiebure intermitente, ny les vers des petits enfans. 
Car il efte{critquelesbons6cmauuais feront cognus 
par leurs fruids ou effeds. Qui n’ont pour authorité 
que la futane 6c le ferment de l’efchole , 6c pour : 
autre maxime certaine,finon que Galien, Hippocra¬ 
te, ou Auicenne, l’on did, 6cc. Donc il doit clfre vray« 
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Non, non, il nefautiamaîs conceclcr ny admettre tels 
arguments enla Médecine î Maisbieni la Sageffe éter¬ 
nelle Ta didjl’a prononcé i la Nature 6c fa lumière, 6c 
rexperiencc des ebofes le fait voir, le demonftre ainfi: 
Donc il eft certain. 

Que fi la Médecine vulgaire ou Humorale, prati- 
(quée, comme ils difent, depuis tant de ficelés iufqu’à 
prefent, contenue 6c eferite dans tant de volumes 
luperfluseftoit véritable-, les grands Dodeurs en cét 
Art, 6c: qui ont vieilly en cefte profefsion fetrouue- 
roienttreS'habiles 6c excellents enla curation des ma¬ 
ladies , finon des plus grandes, au moins des médio¬ 
cres, finon en l’extirpation entière d’icelles, pour le 
moins en l’alegement 6c conferuation. Ce qui ne fè 
trouue pas ainfi -, 6c eft notoire aux plus fimples 6c aux 
femmelettes : Q^e s’il en falloit donner des exemples, 
on en feroit des volumes aufsi gros que les regiftres des 
morts, que tiennent les Curez chez eux : 6c par difcrc- 
tion,, 6c par quelque confideration, ie ne veux pas in¬ 
férer en ce Préfacé les fottes 6c abfùrdes curations ten¬ 
tées par aucuns de nos Dodeurs ordinaires, 6c defquel- 
lesrifTuë fait trop tard cognoiftre l’abus, 6c rend tant 
de perfonnes veuuè’s, d’enfants orphenins, 6c caule 
tant de pertes, 6c de larmes, qui pour fbn mary qui 
pour fa femme, fes enfans ou autres amis. 

Q^c chacun regarde donc à part foy, apres auoir 
tant leu, fueilletc, 6c bouquiné tant de liures inutils de 
cefte fcience, des humeurs, 6c des complexions, fi 
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leur expérience & pratique relpond à leurs préceptes: 
l’en cognoy entr eux quelques-vns, gents dodes au 
grec, & au latin, 5c en touteequifepeut Içauoiren 
cét Art par l’ordinaire,gents d’honneur, 6c qui aiment 
la vérité, lelquels auoüent ingenuëment le peu d’efFed 
delcursremcdes, 6c la deffeduofité de leur Art aux 
maladies les plus fimplcs : Entre lelquels quelqu vn 
d’eux tres-dode difoiten ces termes, que ce n’eftoit 
que Charlantichîe, 6c Farfantichie,6c qu’ils ne fer oient 
jamais rien qui vaille, s’ils ne le conferoient â la Méde¬ 
cine Paraccllîque comme les autres Mais au relie 
qu’ils n’oloient pas li franchement parler de leur abus, 
pour railbn de leurs vieux dodeurs qui abhorroient du 
tout celle Chimie,ctleur en delFcndoiét l’vfage des re¬ 
mèdes, dont Tintrodudion commençoitjà a les rui¬ 
ner et decrediter. Qu’il n’appartenoit quauxieunes 
quivenoient de fe rendre Efcholiers, etnonpasi eux 
qui s’en alloient,de fe rendre dilciples, au lieu qu’ils 
auoientla qualitéde Dodeurs, etc. auec autres railbns 
tres-debilespour ceux qui ontenintherell et recom¬ 
mandation leur honneur, et le falut de leur ame \ 
qu’ils ne peuuent mériter enuers Dieu, ny enuers les 
hommes, s’ils exercent leur profefsion par fraude, in- 
fuffifance, et malice, fans charité ny affedion au pro¬ 
chain. Certainement c’ell vne choie tres-vile et abie- 
de d’eferire tantdeliures, et pariceuxmonllrer aux 
autres vne voye qui ell li trompeufe et falace, que les 
limples femmes, oupayfans, leur font bien fouuent 
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leçon en la curation des maladies, Ceft vnc grande 
vergongne au dodeur, quand fa faute vient à le con- 
uaincre. Ce qui arriue, par ce que les principes & pré¬ 
ceptes de cet Art contenus en tels liures, font fi futiles 
& caduques, qu’il eft facile à cognoiftre que leur fcien- 
ce Humorale ne procédé ny deT>ieu, ny de la vérita¬ 
ble Nature, & ne peutfouffrir (comme ditnoftre Do- 
deurToxite) l’examen ou la preuuedufeu, qui ve* 
nant àconfommer ou brufler leurs liures 8c papiers,’ 
leur Art s’efùanouït en l’air. 

Ceft pourquoy il ne faut pas s eftonner (A Ledeurs 
fauorables ) fl Dieu a voulu r’eftablir en ces derniers 
temps la véritable 8c pure Medecftie, -laquelle il ne 
veut pas eftre incertaine 8c d’effedueufè, 8c par fa mi- 
fericordeetprouidencea daigne fubuenirâfes créatu¬ 
res, agittées plus qu’aux fiecles paffez d’vne infinité de 
maladies nouuelles et incdgnuës, copliquées, etcom- 
pofées des vielles et desrecentes. Or ç’a efté noftre 
Theophrafte Paracelfè, que cefte lumière éternelle 
a voulu choilir, ( ainfl que cét Autheur la recognu en 
tous fes liures,où il protefte que c’eft de Dieu , et non / 
des hommes,qu*il tient l’Art de la Medecine- ) C’eft ce 
Theophrafte qu’elle a eftafcly pourreftaurateur, et 
pour feuerecenfèur des abus et erreurs d’icelle. Ceft 
luy qui l’a portée au fommet de fa perfedion, et qui a 
faid voir à l’œil, et toucher à la main par certaines 
demonfhrations, les 'vrais principes de la Philofophie, 
et de cét Art de Médecine. Et ainfl que Dieu n’a ja¬ 
mais 
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maïs eftably les grandes chofes que par des miracles, 
( autrement il feroit loifible à vn chacun de fe dire au- 
theur ou reformateur des fciences ôc autres chofes du 
monde) ainfi qu’il a fait voir en fa vie, eftant parmy 
les hommes,en fes difciples,Prophètes,&Apoftres,af' 
fin de donner creance à ce qui luy plaifteftretenu & 
reçeu pour vérité : L’on aveu noftre Paracelfè, allant 
6c voyageant parle monde, dans les Villes & Holpi- 
taux, guérir les lépreux, les hidropiques, paralitiques, 
épileptiques, 8c faire vne infinité de cures fi prodi- 
gieufes éc nouuelles au peuple, & aux gents plus émi¬ 
nents,que les melchants, & principallement les faux 
Médecins de Ibn temps, fes ennemis &enuieuxjal- 
loient publiant que c’eftoit vn Magicien, vnNegro- 
mantien, vn Diable : Defquelles injures 8c calomnies 
ie feruent encore à prefent quelques ignorants Méde¬ 
cins. le dy ignorants, car s'ils eftoient vrays Médecins, 
8c bons Phüoibphes, ils admireroientla profonde do¬ 
urine et cognoiffance de toutes chofes,de cérAutheur, 
lequel ( comme l’on did ) a tiré l’efchclle apres iôy, 
8c doit eftrea bon tiltreappellé le Prince des Méde¬ 
cins 8c dcs'Philolbphes. Aufsi le mocquant de tels 
conuices 8c iniures, il dit quelque part: ous auet^ beau 
faire-, ifos injures inueUiues ne àeftourneront foint 
mon dejjeing: ie l^ousferay leuerle majcjue, ^ jfere:^ 
eontrainâs de me piiure,^de me recognoifre pour '> 0 - 
flfe grince Monarque de la ^^edecine, foit que 
fvom fye’^ Doâeurs de J^ontpeliier , de Lipjè^ de 
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Padouë^ de Paris] O* tom autres : Ouy^ ie fçay de certain 
quelfos magnificences e^voftre orgueil y feront tun iour 
bienrabaijjez: Et combien que If os Academies y CÏ7* )«- 
yerbes EJcholeSy(^ leu^sfublimes difours ne foienfde mon 
epiniony aujfiie ne le defirepas \ Carie les humilieray af 
fez^y donneray lalferitêficlaircyt!^fifaciüe à com¬ 

prendre y que mes efcrits dureront fubfifleront iufques 
au dernier iour du monde y comme Iferitables incontra- 

dicibles : les voflresferont eftime’^plains defielyde 

'yenin^ç^ de couleuureSy feront hays des hommes com^ 
mecrapauXyC^ÿ^c, Et ailleurs il dit encore comme par efprit 
‘Trophetique: En cefiecleja Monarchie de tons les Arts 
m a eflédonnée^ àmoy Theophrafle Paracelfey Prince 
de la Philofophie cjt* Médecine : Car îay efté d ce appelle 
ejleu de T)ieu» ajfin d'anéantir O* abolir toutes les fan-- 
taifies opinions faîaces des prefumptueux y e^ faux 
Artifies^auec leursdifeours ampoulle7^0* JuperbeSy foip 
quils foient de Galien y d'cAriftotCy d'Auicenney de Me- 
fié y ou de quels quilsfoient^ leurs fauteurs adhérents. 

Car maTheoriequi procédé du Ciel e^de la lumière de 
la Nature yne peut jamais eflre corrompue ny altérée y ou 
changée, à raifon de fen origine eéSPdefa confiance : 0* 
commencera à 'verdoyer 0* auoir 'ligueur apres l’an 
J ff 8. Et enfin fuiura la pratique, laquellefera confirmée 
par desfignes admirables 0 incroyables y en forte qu’ilfera 
notoire au fimple Peuple^ 0 mefmes iufques aux ou* 
uriers mechaniques, ( lefquelsenaurontlineajjez^gran- 
de itftelligpnce ) combien fera fixe y confiante ^0 imrno'! 
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hile " U fcience Paracelfique , contre les àifcours 
futiles ^ cajoleries impertinentes des ignorants So- 
phiftes, 

Etdefaiâ:, quiconque fera curieux de lupputerle 
temps, auquel a régné noftre Paracelfe, il trouuera 
qu’il profeftbit la Medecine en la Ville de B aile en 
Àlemagne, & y lifoit les Paragraphes (que nous auons 
traduits) en l’an 15 2.7. 6c autres années fiiiuantes, iuf- 
ques en l’an 154 L qu’il eftmorti 6c commença déslors 
6c auparauant cefte Medecine, 6c fon Autheur , à en¬ 
trer en telle vogue 6c crédit, ainfi que le doéte Erafme 
letefmoigneafTezparvne Epiftre adrefTéc àParacel- 
fè, que les Roys, Princes, Empereurs, 6c Républi¬ 
ques, auoient recours à luy en leurs maladies, luy 
efcriuoient des lettres, 6c luy donnoient des prclènts 
pour le gratifier, 6c rémunérer les cures qu’il faifoit 
deiour eniour, comme cela fevoid par efeript en lès 
confeils de Medecine. Et d’autant qu’alors il eftoit fcul. 
de fon opinion, et qu’ayant horreur des erreurs de la 
Medecine ordinaire de ion temps, en laquelle néant- 
moins il auoit cfté infimité et y auoit profefTé 
en fes premières années , comme il did en 
fes liures i 11 s’eftoit rendu tres-feuere cenfèur des 
tromperies, et abus d’icelle , les Médecins lès Con* 
temporainslepourfuiuoient à mort, 6c encore tient- 
on qu’ils en triomphèrent à la fin pâr le poifon, 
preuoyant bien que cefte nouuuelle Medecine , 

( ce fembloit ) 6c les rcmedes Chimiques, 
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defcouurîroient i la fin leurs fourbes, & donneroit 
l’intelligence de leurcaballe. Car il parloir trop ma- 
nifeftement del’abusdela Médecine ordinaire. Tout 
cela ne l’empefeha pas qu’en Ion temps, & toft apres 
fa mort,iln’euft plufieurs difciples très-Içauanrs, com¬ 
me i’ay dit au commencement de ce Préfacé, & prin- 
cipallement enuiron le temps par luyprediâ:,enl’an 
i 558 .quepartouterAlemagne&lcs autres contrées de 
la terre, on commença de traiter la Chimie & la pra¬ 
tiquer heureufement en la curation des plus difficiles 
maladies, en aucuns lieux publiquement, et aux autres 
paroccafion et rencontre. Etmefines plufieurs Do- 
deurs Médecins Galcniques, ( ie parle de ceux qui ont 
eu de la candeur , et probité en leur vie, et de la fùffi- 
fance aux lettres ) ont toufiours fort eftimé la Cliîmic 
et fes remedes, les ont pratiquées, et en ont efeript, 
comme le Dode Fernel, Liebaut,et cent autres leurs 
confrères -, Gefnerus et André Mathiolc, comme il 
fera dit plus amplement, ont tellement approuué les 
remedes Chimiques, et ceux tirez des métaux, et mi¬ 
néraux, qu’ils ont affirmé que les fortes maladies ne 
pcuuét eftre curées que par cefte voye. Q^icbque vou¬ 
dra voir la vérité de ces chofes d face defcouuerte J 
peut lire les Hures du tres-dode Petrus Seuerinus Da- 
nus, en fbn idée Médicinale, pour la deffcnce delà 
doctrine de noftreParacelfe, apres lequel ie n’attends 
pas grande gloire de me rendre icy fon Aduocat. 

Or il me refte encore deux poincts d traiter en cc 
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Pref;^ce,affin d’inftruire les peuples & la pofterité, des 
fraudes & artifices de rennemy des hommes, par le 
moyen des fes lûpofts.Dont le premier poiiid eft de la 
cabale, & articles fecrets des Galéniques Mifochimi- 
ques, pour rendre la Chimie odieulè, & les Chimiques 
chaflei^ bannis des Villes,Cite2, & Prouinces. Le 
fecod poindeftde la pofsibilité de réduire les métaux 
en liqueur potable, & la rendre communicable aux 
efprits du corps humain, fans aucune corrofion, mali¬ 
ce, ny violence, ains par des eifeds plus doux que ceux 
des cliofêsvegetales.Ce que ie diray comme en paflant 
& fort fûccindement, ayant deffeing d’en traiter quel¬ 
que iour plus amplement & clairement, fiie voy que 
mon trauail foit'Vtille & agréable au public, &s’il 
plaift à Dieu d’infpirer les Roys, leurs Peuples, Sc Ma- 
giftrats à tenir la main à la vérité, &à fe libérer delà 
tirannîe des faux Médecins j Ccquin’eftpas vnc bc- 
fongne de trois iours, comme ie preuoy aficz, Sc croy 
qu’vn Ange auroit de la peine à fe faire croire fur ce 
fiibied, s’il ne vouloir s’accommoder aucc nos Do- 
deurs, & fiibir leurs Loix. 

Nos médecins Galéniques abufent leurs malades^ 
comme on trompe les enfants, & les captiuent telle¬ 
ment, que non plus qu’aux enfants,ilneleur eft permis 
de railbnner, ny demander au Médecin, ny pour- 
quoy, ny comment, mds feulement il faut croire 8c 
obeïr, fans s’enquefter des mifteres profonds de la 
Medecine: Cela pafie Iç lèns desautresj difent-ils. Mais 
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depuis deux mois, trois mois,&c. que vous me traitez', 
ditle malade, i’ay efté faigné plus do douze, quinze, ou 
vingt fois, efté purgé tous les iours‘par medecineou 
cliftere, i’ay-pris lebaing, efté vantoufé, 6c cepen¬ 
dant tout cda n’opere rien, 6cn’eft touftours qu’vne 
mefmechofe réitérée, 6c d’vne fiebure tierce quel’a- 
uois, elle eft deuenuë quotidiane ou continue, 6c me 
fens beaucoup atténué, 6c en pire eftat que ie n’eftoisj 
Eft-ilpofsible qu’en la Medecine ilnefetrouuepoint 
de fecours, ny de remede afteuré aux maladies mé¬ 
diocres? Vous en parlez bien à voftre aife, dira le Mé¬ 
decin, cela ne va pas ft vifte, ny comme il vous femble? 
(Voftre mal fembloit petit au commencement ^ 
mais il eftoit grand au dedans, 6c y auoitbien à vuider 
cefteeftabled’Augée. Nous en viendrons about par 
noftre patience, 6c bon méthode r Ayez bon courage.’ 
Il nous faut aduiler 6c confulter fur ce quieftà fairej 
Et comme aux enfants on monftre des belles pain- 
tures,fbient fleurs, ou autreschofesenportraiét,en 
tableaux, pour les amufer, 6c n’en ont que le plaifîr de 
laveuë , quoy qu’ils les demandent à donner-, ou s’ils 
en peuuent auoir, ce fera vn petit image en papier, 
de fort petite ou nulle valeur. Ainfi apres auoir fai<ft 
ouyr et entendre au malade tant de belles et dodes 
confùltations, tant de beaux traids de grec et de 
latin, auoir difeouru de l’Anatomie etftrudurcdu 
corps humain, de toutes les caufesetfymptomesdes 
maladies,et de leurs curations, et que le malade fe fent 
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jà foulagé de fa fiebure, par l’eiperance qu’il con¬ 
çoit de la fûffifance & dodrine défi grands Dodeurs 
& Médecins j Qu’ils les a iuppliez de luy- donner 
ces beaux remedes, 6c les plus fouuerains, quoy 
qu’il puiffe coufter. De tout cela, comme l’enfant, 
il n’aura que la veuë, 6c le plaifir d’en ouyr parler: 

6 c n’aboutiront tous ces beaux difcours qu’à don¬ 
ner au" malade vn petit papier , contenant le jar¬ 
gon d’vn cliftere, 6c d’vne Taignce. Q^and me 
donnerez-vous ma belle robbe, mon beau bonnet, 
did l’enfant? Dimanche, à Noël, à la faind lean, 
luyierpondra nourrice, ou feruante: Quandferay- 
je guery, quand auray-je recouuert mon teint, 
mon embonpoind, dira le malade ? A cet Autom-, 
ne, ou au Printemps, dira le Médecin-, Ne vous en¬ 
nuyez pas, vous ferez content. Mais on m’a dit 
qu’il fe pratique vne Médecine différente de la vo- 
ftre , en remedes, 6cc. Et que ceux qui font eefte 
Médecine ont guery de grandes 6c longues mala¬ 
dies, 8c font de belles curesd ceftuy- cy, à ceftuy-là : 

Et quelques vnsdemes amis ^’ont confeillé d’appel- 
1 er quelqu’vn de ces gents-là, pour auoir leur aduis 6c 
afsiftancc, fi vous le trouuezbon > Carie fuis telle¬ 
ment prelfé 6c ennuyé démon mal, que iene peux 
à quel faind me reclamer ; Alors comme aux en- , 
fants on did enCarefme, quand ils veulent manr“ '''| 
ger des œufs -, fi , fi, il y à des crapauiîç dedans, / 
gardez-vous en bien, ils vous feroient mourir» 



od s’ils vcullent aller par la rue, on leur fait petir de la 
Befte, ou dumoyne Bourré: Ainli difent nos Méde¬ 
cins aux malades : Bons Dieux ! que dites-vous de ces 
Chimiques, de ces Charlatans, Empiriques, & mau¬ 
dite engeance de telles gents, et de leurs rçmedes? 
gardez vous enbien,cen’eft que poifon, antimoine,’ 
arfenic, mercure,et drogues violentes qu’ils donnent, 
qui rongent,qui bruûentet gaftentl’eft:omach,€tles 
inteftins.Et quand mefmcs vous en feriez guery,{com* 
me il vous fembleroit j ce ne lèroit que pour tomber en 
plus grand péril par apres, etc. Ét h par hazard ( com¬ 
me il arriue alTez {buuent) quelque Médecin Chimique 
a elié appelé trop tard au fecours du malade, et lors 
qu’il cft abandonné des autres, auec toutes les forces 
de nature profternées, et où il n’y à que lignes mortels, 
que ce plus que demy mort acheue de mourir, ils cot- 
tent cela en leurs tablettes, & n’oublient iamaîs à le 
mettre en c6pte: Qu’vntel, et vn tel, traitéet drogué 
par ces malheureux Chimiques, eft mort entre leurs 
mains, qu’il ne fut pas mort s’ii fé fuft tenu dans leur 
ordre, etc. Et cependant il eft tout vray qu’il ne fe paf- 
fe iour ny jfèmaine qu’il n’en meure, 10.12,. 15 . entre les 
mains de chaque Médecin Galenique, ( t’entends 
des mieux fuiuis et employez) dont on ne parle point. 
Pourquoy? ils font tous d’vne ligue, et confpirent à 
n*efme fin, ils ont reçeule ferment, ils font Dodeurs; 
les Princes, les Seigneurs, les Prefîdentsjes Confeil- 
1 ers, fe confient bien en eux, et pourquoy le fimplc 
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peuple, & lesperfonnes de conditionmedioerevou- 
droicnt-ils controoUer, ou findiqueriez avions & la 
fiiffifance de tels Dodeurs? Ceux qui font morts par 
leur ordonnance font bien morts, ils deuoient mourir, 
Sc fuiTent-iisjeuneSjvigoureux,8cbien conftiti^ezau 
dedans,en leurs principaux membres, C’eft â l>ieii que 
il fenfaudroit prendre, &luy en demander raifon, Sc 
non pas en attribuer la faute au Médecin, ny à la defte^ 
duofité des remedes. 

De tels difeours impies, plus dignes de fortir de la 
bouche des Turcs ou des Infidelles, que de celle d’vn 
Chreftien, ils vont pippant les plus crédules j & mef- 
mes les mieux fenfez prennent telles exeufes en paye¬ 
ment ÿ Et ainli qu’aux enfants qu’on a foüettez, on ne 
leur permet pas de foufpirer long-temps,en leur mon¬ 
trant les verges qu’il faut encore baifer, Aufsi n eft-il 
pas à grand’peine permis à la femme, aux cn&nts, Sc 
autres parents,d’cuaporerleurs pkindes & regrets,ny 
d’epancher des larmes pour la perte des maris ou des 
pères, ny de murmurer du mauuais traidement de là 
maladie, de ce qu’il a efté bourrelé de faignées,& qu’il 
eft mort en jettant la dernière goutte : Ils ont la verge 
deuant leurs yeux, qui eft le Médecin, dont ils ne peu» 
uent fe palfer à toute heure, & faut donc encore le con - 
tenter & le carclfer. 

O Seigneur iufqucs à quand I 
Voyons leur cabale Sc artifice pour fc maintenir 3c 
conferuer en leur empire abfoluti C’cftque par tous 

6 
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moyens, chacun en fon endroid, chez les Princes, les 
Magiftrats, où ils ont plaine entrée, faucur, & crédit, 
mefiTies chez les Particuliers, ils détraderont auec 
mépris delà Chimie,defesrcmedes,8cde fes Seda- 
teürs, qu’ils crieront ^l’antimoine, au mercure, au poi- 
fbn, au meurtrier, au bourreau,. qui ofe donner les 
chofes métalliques pour rcmedes au corps humain- 
Qu’ils . donneront des exemples faufTes ou 
vrayes, de ceux qui font morts par tels remedes: 

par tels moyens ils imprimeront des terreurs 
paniques, auec horreur 8c fulpicion de tels, re¬ 
medes. 

Quel! les panures Chimiques ont fait quelques cu¬ 
res aux lieux où ils font appeliez, il faut l’attribuer au 
hazard, dire que c’eftoit pour faire mourir cent autres 
perfonnes, s’ils eulTent pris le mefme remede qu’ils ont 
donné d ce.ftuy-cy, qui auoit l’eftomach alïez fort : 
8 c par fois, qu’il eft venu fiir le déclin du mal, ayant 
eftépurgé 8c préparé auparauant parleur méthode: 
ou en tout casc’eft Nature qui a faid vn effort, 8c a 
guery le malade, 8c non le remede. Et enfin attacher 
toufiours aux efprits foibles celle crainte, qu’il leur 
en arriuera pis, long-temps apres: Comme fi tout 
agent naturel n’auoit pas fon temps limité 8c dé¬ 
terminé, pour agir 8c. finir fon adion, fbitenbienou 
en mal-, 8c comme fi vn laxatif deuoit de la d fix 
mois encore lafeher le ventre, 8Cc. 

Il n’importe: Ce que le cônfcffeur confeille pour' 
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le falutdel’ame à fon penitent, Sceeque le Médecin 
ordinaire did 6c ordonne pour la Tante du corps à Ton 
malade, eft de tel poind &: importance, que Tvn 
ny Tautre ne voudroient pour rien outrç-pafTer. PluT 
toft la mort 8c lemartire, que d’admettre les Méde¬ 
cins Chimiques apres telles imprefsions. Et quand 
bien quelqu’vn auroit guery le Pape, TEmpereur, 
8 c tous les Eledeurs de T Empire , par vn remede 
Chimique, par Tor potable tant vanté . Tout cela 
n’eft rien: ce font bayes, charlateries, 8c contes , 
qui viennent de trop loing pour y adjoufter foy. 
Le temps des miracles eft pafTé. Cela cft bon a Ro¬ 
me , en Alcmagne, 8c non pas à Paris, ny aux autres 
Villes de France. 

Nonobftant tous ces artifices, la Chimie a fubfifié, 
8c n’a laiflé. de faire de grands progrez par toutes les 
contrées de la terre, ou elle s’exerce a prelènt publi¬ 
quement, on Tenfeigne par tout, 8c ne le trouue 
gueresdeperfonnesde bon elprit 8c curieux,lelquels 
ne s’y addonnent, pour cognoiftre parfaidement les 
chofès de la Nature: ce qui cft impoTsible fans cét 
Art. 

Or comme ils ont recognu cecy, 8c que le moin¬ 
dre Chimique fans lettres, 8c pour peu de cognoif- 
fancc 8c d’experience qu’il euft en la Chimie, pour^ 
lieu qu’il Içeuft feulement préparer le Crocus meialior^ 
rum y ou la Poudre 'Emetique , qui font remedes 
fort vomitifs j 8c laxatifs de Tantimoine’, faifoit 

6 ii 
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neantnioîns des mcrucilles & des cures infinies par ce 
moyen fur le fimple peuple j Ils ont commencé entre 
eux, principallemcnt les jeunes, de parler de la Chi¬ 
mie , d’y efiudier tant fbit peu pour en pouuoir difeou • 
rir, &: affin de fe vanter de Içauoir l’vue & l’autre mé¬ 
decine J pour contenter tout le monde.De ce delTcing 
cftprocedéel’erreur,qu’on puifie de tout poinét ac¬ 
corder ces deux profefsions de mcdecine, parce qu’a¬ 
yant des princi|)cs 8c fondements tous differents l’vnc 
de l’autre, il y atouf-jours à refaire. Et tels Médecins 
font comme lesHarmaphrodites,qui tenants l’vn 8c 
l’autre fexe, ne font pas neantmoins propres à la gene* 
ration. Cesgents ne peuucnt oublier leur jargon,et 
méfiant dans leurs ou ordonnances des remedes 
Chimiques bien préparez, aucc les Galéniques tres- 
mal préparez chez leurs Apothiquaires, ils font vn 
<haos confus, dontl’vn empefehereffed dcl’autrc/et 
bien fbuuentluyeft contraire. Sipar hazard il vient à 
bien réüfsir, et en ce cas c’eft le remede Chimique qui 
opéré,ilsvtcnnétâfaire desacclamations.O qu’il fait 
bon fçauoîr bien jouer de l’elpéc k deux mains, et fça- 
uoir ioindreParacelfê à Galien ! Toutesfois ce nom de 
Paracelfe leur eft tellement odieux, que tous Chimi¬ 
ques qu’ils foient, et veulent eftre eflimez, ils luy cou¬ 
rent fus, et le chargent de mille injures, combien que 
nous n’ayons rien de beau en la Chimie qui ne fbit pro¬ 
cédé de Ton indufiriç & de festrauaux, fafient 8c di- 
fênt tout ce que pourront ces démons noircis d’enuie 
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et de malice. le neveux point pourtant nier qu’ilne fc 
trouuebon nombre de Médecins, Icfquels ayants paf- 
par la porte de Galien, ne fe Ibicnt rendus & ren¬ 
dent de iour eniour fçauants, ettrcs-fùfiîfants Chimi¬ 
ques , gents d’honneur & fans enuie, ainfi que i’ay cy 1- 
deuantdit, &lcsfùpplie de ne soffenferde ce que ie 
dy contre les mefehants, & ceux qui ont de la fcience, 
fans confciencej& ne font Médecins que pour la caufe 
dugaing& de lauarice.ll y anroit encore beaucoup 
à dire lùr ce {ûjetimais ie me referuc à faire voir dans le 
labyrinthe des Médecins, &dans Icsdôffences de no- 
ftre Pàracellè ce qui refte à fçauoir,pour détromper & 
des-abufèr les peuples. le ne peux palTer les repro¬ 
ches que fait cét Autheur aiix Médecins de fon temps, 
lefquels (comme les noftres ) vont mendiant quelques 
remedes des Chimiques,puis les payent d’injures & de 
conuices; comme ccsVkrges 

folles^ lefqueUes auokntn^st rej^dndu toute thuiÜede 

leurs lampes,^ apres allaient prier les autres deleurprefler 
de l’hmllef yous autres Doâeursefies femblahles. Tous 
njos liuresfont des folles %wdes. Donc s'ilamue quelque 
Jidedecin efirangertouqui yienne de pays loingtain^ x^ 
plus expérimenté que yous autres ; 'vous Caborde?^ ^ luy 
dites Je yousfriejie rn apprendre quelque chofe-, mon am- 
poulle ne peut plus luire^ ienay plus d'huiüe ny de liqueur^ 
çÿ*c .Etainf mdy giples autres qui neyous cognoijfanspas 
que vous eéiesperfides tSF mefehants^Nous yotes 
communiquant quelques fecrets de medecine , & par co 

6 iij 
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moyen ^ par ce mefmedon , nous ^ous acquérons pour 
ennemis. §^e fi enfuiuant l'exemple des fages Vierges 
de la parabole, nous ne (vous départions rien , que 
nous nous laijpons comme nous éftes Médecins ordinaires 
dans les Villes'■, Citez^, prés des ^pys, des Princes 
Seigneurs, d coucher dans vos beaux liéîs parez^, 
dans nos chambres tapijfées,d chercher de I huille de vo-. 
fire inàufirie,alors nous verriez bien ce que vous pouue"^ 
faire, ët certainement fi nom autres noyagers, ou va^ 
gabonds ,quevomnomappeÜeX,,nom ne vous ficourions 
quelques fois, Qmlle calamité arriueroit aux pauures 
malades languifiants f Combien en reflahliffons-nom en 
fanté, que nous aueT^malheureufement traitez^, corrom- 
pus^perdusf 

Or ie crains que ce Préfacé ne femble ennuyeux, 

& qu’il n’excede fà proportion conuenable. Il me 
reftemcantmoins à dire quelque chofe en palTantde 
l Ytilité dc la Chimie, en la préparation & inuétion des 
remedesj Et que les métaux, principalement les par- 
faids, comme l’or & l’argent, & les perles, coraux, 

6c pierreries prctieufes, ne font pas ( comme dilènt • 
nosMiibchimiftes ) ennemis de la famé, écqü’ilsfè 
peuucnt par h^rt réduire en liqueur, diuille, ou clfen- 
ce, comme il leur plaira de la nommer, fi douce & 
agréable au gouft, fans aucune corrozion, ny vio‘=« 
lence, que telles liqueurs fe communiquants prom¬ 
ptement aux efprits du corps humatin, n’operent ny 
par le Yomilfement, nyparlcsfelles, ains par tranf- 
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piratlon infenfible, & quelquesfois félon la difpo - 
fition, par les vrines, ou lés fùeufs, & ainfi vont 
chafTant 8c confommant les maladies, ainfî que le 
feubrufle, 8c confomme le bois apofé. Quelques 
perfbnnes fignàlées , 8c de probité , me feront 
tefmoins 8c cautions de ce difeours , depuis que ie 
fuis à Paris. 

Que fi les opiniaftres Médecins ne veulent croire 
à Paracelfe, à raifon delà haine qu’on leur a faid 
iurer 8c foubfcrire dans les Efcholles:ieles renuoye 
aArnauld de Villeneuuefon deuancier, Philofophe 
8c Médecin , enfon liure de Conferuatione luuentuth: 
Lei perles ou marguerites y dit-il, redukes en liqueur, 
confortent la chaleur naturelle, profitent atix cardia¬ 
ques 0* melancholiques y 0 clarifient proprement le 
fangy0 en, auons guery plufieurs malades: lldid 
le meftne de l’or 8c de fa liqueur ,8c enfèigne le moyen 
de les préparer ,£ on l’entend bien. Affez d’autres 
auant Paracclfe, ontdit8c affermé, que les liqueurs 
ou cffence des métaux parfaids, des pierres, des 
perles,8c coraux, eftpient les feuls 8c vniquesreme- 
des, 8c tainturesfixes, pour extirper du tout les ma¬ 
ladies inueteréés, ou difficilles: Mais ,ny Arnauld, 
ny Lulle, ny Paraeelfe, 8c tous les autres Philofo- 
phes 8c Médecins, n’ont, pas entendu d’vne fim- 
ple contufion, ou puluerifation de ces chofes,, 
îiiais de la vraye folutioji 8c redudipn en liqueuf* 
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Toute l'indufirie de ce fie préparation efl, dit Arnauld, tjue 
ce fie matière foit reduitte en eautres-pure ^potable , auec 
chofes qui nepuiffent defiruire fa propriété^ (^facilement 
fèparahles de ladite liqueur , ô'c. 

Or ic ày cc$ chofês ( ignorants Médecins & Apo- 
thiquaires que vous cftçs ) affin de vous faire voir que 
vous abufezbien les malades, de leur donner pour vos 
plus grands remedes, des perles j des coraux, del’or, 
des pierreries, dans vos confedions, éleduaircs, & ta¬ 
blettes , juillets, ou potages, les ayant fèullement pul- 
tierifées ou broyées dans le mortier, ou lùrle mar¬ 
bre ; Vous auez bien quelque Icgere & ombratile co- 
gnoiflancc de la vertu médicatrice de ces chofes, les 
méfiant dans vos compofitions,dans des volailles ,&;c. 
pour reftaurants Sc grands cardiaques en la lèpre, 8c 
autres grandes 8c déplorées maladies. Mais ainfi que 
font les mauuais Cuifiniers,ou femmes de Village,lors 
qu’il leur tombe entre mains des perdrix ou des lé- 
vreaux,ils les cuifent en potage,8cles font bouillir 
auec des choux ou des nauets. Ainfi vous puluerifez. 
feüllementles perles, les coraux, les métaux parfaids, 
8cc. au lieu de les réduire en liqueur par Tart Chimi¬ 
que,félon l’intention des véritables 8c anciens Philo- 
fbphes 8c Médecins. Et tels remedes mal préparez, 
tant fen faut qu’ils foient Vtilles , qu’ils font grande¬ 
ment nuiiibîesaux corps : parce que de necefsité on les 
rejette tels qu’on les a pris, ou ils adhèrent à heftomach 
8c ventricule, dont à traid de temps arriuentdes tor- 

fions^ 
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fions, des coliques, ou autre mal encore pire, 8c par 
^ fois incognu, que vous attribuez, tantoft aufoyc, tan- 
ÀtoftàlarattCjOu aux hypocondrcs, 8 cc.Appellez vous 
^clle coyonnerie & bagatelles medecine dogmati¬ 
que , rationellc, & méthodique ? O que c’eft vn froid 
Médecin qui préparé les médicaments auec la raifon, 
&non auec fa main. Celuy là mérité feul le nom de 
Médecin, qui fçait par boqne fçience & expérience 
repurger les remedes de leur>yenins, par ia pro¬ 
pre main &induftrie, 8 c les ayant bien preparez,les 
donner par bon jugement aux maladies propres , 
affin d*extirper la femence ou racine du maL 

De là il faut conclurre que la Théorie, 8c Pratique, 
la raifon, . 8 c l’operation doiucnt concurrer enfem- 
blcment. Car le jugement fans l’expérience 8c pratl* 
que eft fterile 8c inutil. 

Mais ie vous prie, Mefs ieurs les grands Dodeurs, 
dites-moy d’od vient que le mercure ou vif argent 
refifte au mal yenerien,à la verole > 8 c à la galle? 
Pourquoyeftes vous demeuré d’accord de l’ordonner 
tous les jours aux pauures mifcrables verolez?Deles 
en faire oindre 8 c grailler, ainfi que les bergers oi¬ 
gnent leurs ouailles ? Comme quoy fe faid que le mer¬ 
cure foit vn fouuerain 8 c fpecifique remede contre 
telles maladies? Que vous en vTezparle dedans 8 c 
par le dehors , non feulement en ce mal, mais encore 
en plulleurs autres? Car vous auezeelà de bon, Que 
fi vous auez apperçeu quelque remede, foulagcr vn 
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malade del’applicquer îndifFcremment d tous maux: 
Ainfiles faignécs frequentes 6c reïtcrées,ks baings, 8c 
le petit laid, vous font en tel vfagc, (|uc les appli¬ 
quant â toutes maladies, feiches, ou humides, chau¬ 
des , ou froides, vous en auez faid vne mode, 6c 
ne faut fçauoir que cela, 6c porter la futane pour eflrc 
bon Médecin. le vous preffe vn peu fur celle queftion, 
puis que vous me contellcz, 6c niez que les métaux 
puiffent apporter aucun remede ou foulagement aux 
maladies : 6c chacun fçait neantmoins que vous faites 
aualer de l’or, 6c des perles, en poudre, ne pouuant pas 
mieux. Que fi ces poudres metaliquespeuuent opé¬ 
rer quelque choie, comme vous le croyez. Quel effed 
ne rendront pas les métaux parfaids, 6c leurs elprits, i 
quand ils feront réduits en liqueur, 6c feparez de leurs i 
corps meralique ? Si vous ne croyez donc à nollre Pa- ' 
racelfe: lifezvollre André Mathiole, au 4. liuredc 
fesEpillreSjOÙildid en ces termes : Les cor^s des 
malades^ remplis des femences des maladies,nepeuuem 
efire guéris qu à grande dificulte, fi ce neflpar les reme* 
des metaliques ; Et au traidé de-tantimoine il did .* 
L'antimoine n expurge pas moins les maladies des corps» 
quîl deliure les métaux de leurs fkperjluite'i^ impures ; 
En cecy femhlahle d l'opinion de Paracelfè. Cet homme 
très- dode, à bien compris ces raifons, combien qu’en 
effed il n’aye jamais atteint la véritable préparation 
de l’antimoine. Semblablement il faid grand ellime 
de l’or potable, duquel il auoit vfé, 6c en raconte la 
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préparation tout au long, s’il vous plaift de la voir, 
auec la méthode d’en vfer dans du vin de canarie: 
Autant en dit-il de l’argent, pour les maladies du cer - \ 
ueau, & ainfi des autres métaux : Car eftant, dit-il, 
deuè'ment préparez par la calcination, ils fe refoluent, 
par ce que ce font des Tels, & que tout ce qui a eflé 
coagulé parla Nature dans la terre, ou hors icelle, 
fe peut réduire en liqueur par l’induftrie 6c les moyens 
que nous preftent la Nature. Et pour vne affez facille 
& familière démonftration : Ceux qui prendront gar¬ 
de que le fel eftant lailFé par quelque temps dans les là- 
lieres d’argent, il les ronge, les diminue de leurs poids, 

6 c s’y faid vn verdet, ou efpece de verd de gris, qui 
edant raclé, le refouldra en l’eau, 6c la taindra en verd, 

£ on le faid bouillir ou digerer quelque temps à feu de 
cendre-, Ils pourront de là facilement conçeuoin que 
par induflrie on peut réduire les métaux les plus durs 
enliqueur, en telle forte qu’ils ne retourneront jamais 
plus en corps metalique. 

Soit donc alTezdid de celle matière, il eft temps, 
de clorre ce Préfacé, & aduertir les Lcdeurs,que 
ce qui m’a obligé à traduire en noftre langue ces liures 
demedecine de Paracellc, a efté pour les communi¬ 
quer à tous ceux qui font curieux -, joind que les Ale- 
mans, les Italiens,les Grecs,6c chaque Nation,efeript 
chacun en fa langue, pour l’vtilité publique. 

Pour conclulion de ce Préfacé : i’exhorte tous Mé¬ 
decins à eftre plus amis de la vérité que de Socrate, ou 

Û ij 
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dePlaton,&c. De l’embrajGfer & lafuiurc, fans s’ir- 
ritei: contre l’aiguillon,comme le cheual indomptable, 
le les conjure de me pardonner , lî i’ay parlé trop 
hardiment &; franchement en ce Préfacé, & de croire 
que ic ne fuis porté contre leurs perfonnçsd’aucune 
pafsion ou enuie, mais dufeul inthereft du bicnpu- 
blicj l’cftime fort tous ceux qui ont de la candeur, de 
la probité & liiffifance aux bonnes lettres, et recognoy 
qu’il y en à bon nombre, afTez difpofcz à l’amour de la 
Chimie, voyant de aduoüantla deffeduolîté de leurs 
remedes mal préparez. Qu’ils conhderent que h d’vn 
cofté ie les tanfe, de h i’vfe enuers eux de quelque 
parole rude^ ie fay de l’autre cofté comme le bon pere,' 
lequel apres auoir fouetté ou menacé les enfants, ne 
laifTe de leur donner de la dragée ou du fiicre, Se tout 
ce qui leur fait befoing. Aufsi ie leur donne clairement 
Se prefque entièrement les meilleurs fecrets, le lue. Se 
la moelle de la Medecine de noftre Paracelle,d’ailleurs 
alTez difficille à entendre, Se que pour peu qu’ils veul- 
lent s’employer en la Chimie, ils le rendront en bruid 
aufsi Içauants que ceuxquiyont confomméleurâge. 
Qif ils ayentdeuant les yeux ce precepte de la Loy de 
Dieu : Tu ne tueras point , Se qu’ils fçaehent que le 
meurtre ne s’entend pas feulement auec le couteau, ou 
autre inftrument de guerre : Mais aufsi par l’admini- 
ftra’tion des mauuais remedes,encore veneneux Se mal 
préparez par les faignées tant de fois réitérées, que 
le malade exhalel’ame auec le dernier coup de lancet- 
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tè Sc dernicre goutte de fang, Sc parla malice de ne 
vouloir admettre quelque autre, qui mieux qu’eux 
pourroit fecourir le malade, ce qui leur arriue pour 
cftre enflés de prefomption, 8c déftitués de toute cha- 
té. Qn*ils penfent vnefoisle jour qu’il faudra rendre 
copte au grand Sc fouuerainluge, de tant d’erreurs 8c 
meurtres prepetrez; 6c que tous ceux qu’ils ontfaid 
mourir auant leur temps, par leur ignorance Sc mau- 
uais remedes, font autant de tefmoins 6c d’aeufateurs 
qui les afsignent 6c attendent deuant fon Tribunal, oà 
l’on ne reçoit ny exeufesny équiuocques, 6c od ils de¬ 
mandent jufti6Ç,,6c crient vengeance. Qu’ils confide- 
rent encore, Qu’ils ne peuuent ( ie dy pour la pluf- 
part)dignementfeprefenteràlâ table 6cComm union 
de lefus Chrift j comme vrays Cbreftiens, fçaehant 
bien en eux-mefmes qu’ils profeffent vn Art fraudeux, 
6c auquel ils ne cognoiffent aucune certitude, comme 
ils peuuét affés remarquer de iour en iour auxmoindrcs 
maladies ( ou ils n’operentrien) s’ils ne font tres-igno- 
rants,oudutoutliebetez.Etaurefte, quece n’eft que 
parenuie 6c malice, qu'ils détradent de la Chimie 6c 
de fes remedes, 6c qu’en leur ame 6c confcience,ils en 
vferoient volontiers, s’ils en fçauoient la preparatiônj 
6cque cen’eflqucl’intcreftdu gaingqui les porte en 
cefte profefsion, 6c non la charitéenuerslespauures 
malades,qui efl la principalle piece que Dieu veut eflre 
au Médecin: 6caprcs tout cecy qu’ils péfènt qu’il efl hu¬ 
main de faire des faut es, 6c diabolique de per feuerer J 
l’ay dit. 
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0 M M E Atnjt foit que la MedecmefeulUientre tom 
les Arts a efiè eïtimce {far le tiltre de necefité ) par 
l'opinion de tous les Autheurs, Diuins & fropha- 
nes, comme vngage Diuin, enuoyé du Ciel aux hu¬ 
mains : Et que neanmoins il Je muue auiourd'huy 
très-peu de Douleurs qui la traiBent & exerçent •utilement ^ 
heureufement s le m'e Bois proposé de U reduke aux premiers ter¬ 
mes de louange de fon auihorité : Et laquelle certainement nous 
auons ü repurgées de très grandes erreurs >& de la barbarie où elle 
ejloit plongée : non pas que nous nous [oyons abslraints ny obligez, 
aux préceptes des CAneiens s mais feuUement a ceux le [quels nom 
auons enpartie trouuezpar [indication des cbo/es naturelles^ & en 
partte de nojtre iugement particulier, par noHre propre é‘ longue 
expérience des chofes. Car qui ne fçait pas que grand nombre de 
DoBeurs en ce Siecle, [ont tresJourdement tombez étprécipitez 
en des fautes irréparables, au grand détriment des paumes mala¬ 
des Idt c^pur sejlre par vne trop eBroitte Loy attachez aux diBs 




d* aux tfmpts d'Hippocrate & de Galien , & cmim s Us aiment 
rendu tels Oracles fur le trépied d'Apollon , àefqmls tl nefifiioijt- ^ 
lie defe départir ny écarUrl'eJpaiJfeurd'vn doigt. Or dans Ufho- 
le de ces CAutheurs il en vient bien , comme iiplaijl à Vsieu , des 
D oBeurs tres-Jpknàides & hiencouuerts , mais nonpas des Mede^- 
einj. Igon le tiltre, non l'éloquence, non la fcknce des langues,‘ny h 
leBure de plufieurs Hures ( qmy que ctschofesn'apportent pas peu 
d’ornement ) ne font defrâbles en vn vray Médecin: Mais la gran¬ 
de ér profondecognoiffance des chofes, é‘ des myjleres de U Natu¬ 
re, laquellefeuUepartie fait facillement la funSlim de toutes les au¬ 
tres. Il appartient al Orateur defçauoir bien dire s&d'eHre élo¬ 
quent ,pour perfuader, dr affin d'attirer le luge àfon party, à fin 
opinion:mAais le propre d'vn Médecin efi,de cogmifire d* difcerner 
parfaiBement lesgetir es des maladiesy les caufes & symptômes d'i¬ 
celles i & aprespar fon induflrie & ftgacité,y appliquer ou donner 
les remedes neeejfaires, & traiter chacun félon que le cas le requiert, 
dtfubuenir en temps aux maladies. 

reBe, affin de dépeindre en peu deparoles la maniéré d'en- 
feigner. Premièrement en ce qui dépend demey : Voicy que cejl. 

(^yanteBé inuité par Mefieurs de Sajle ,par des gages tres- 
amples & honorables, ie vay lire d interpréter en public, deux heu¬ 
res par iour, auecgrande diligence,&au grandfuiB& vtilité des 
x^udiîeurs, les Limes de la Medecine CAliiue d InJfeBiue,dp de 
la Phyfque & Chirurgie, defquels ie fuis K^uîheur : N on'pas à U 
façon & couBume des autres,prenant qui çà. qui la des raifonsér 1 
leçons d'Hippocrate d de Galien; Mais inBruit par P expérience r 
propre, grande maiBreffe des chofes, d parles trauaux que l'ay pris I 
pendant ma vie. Et ainfi, fi i'ay à faire quelquepreuue, mes expe- 
riments&laraifonme feruiront,au lieu à'<^utheurs. c'efipour- 
quoyfi bons cfifidelles LeBeurs,fiquelqu'vnprendplaifr aux my¬ 
jleres de Part d'^^pollon, qu'il Payme, d enfaffe cas, d s'il dejire 
d’eBreinBruiéldr a fanante en peu de temps, de tout ce qui concer¬ 
ne ceBe bellefcience ; ^jfil drejfe icy fis pas, d prenne le chemin de 
Bajle,&ily trouuera de bien plus grandes chofis, que ie ne peux icy 
ejcrire en fipetit difcours. Mais affin que noBre deping fit plus 



amplement notifié à nos EfioUers & Difiiples , k ne veux pas celer 
que nous n imitons en aucune façon les \fAnciens , en U raifon des 
I complexions & des humeurs s lefquels maintiennent^faujfement que 
toutes les maladies leur doiuent eBre attribuées : D‘ou vient qu'au¬ 
cuns iOUtres-peu de cesBoBeurs i nepeuuentautourd'huycognoi- 
Jlre exaBement les maladiesi leurs cau/es^ny les iours critiques.En 
fn^que ces chofes dites comme enpajfantvousfuffi/entàprefént. le 
vous permets t outes fois de ne iuger pas témérairement de ces cho¬ 
fes , auparauant que d’auoir ouy Theophrafle. tudieu» Et pre¬ 
nez, en bonne part ce nofire dejjein , de refiaurer la vraye Médecine ^ 
Ponnéà Bafie aua Tiennes de luin J’an i$ij. 
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Des fj^dadies dijjûlués,ou Fluxl 
CHAPITRE I. 

PARAGRAPHE I. 


■ O V T ce qui eft parfaid & entier,* 
6c eft enuoyé par l’eftomack in- 
digefte, cela eft la maladie difTo- 
luë : ( ce qu’on appelle autrement 
vue efpece de flux ) & ce qui de 
parfaid qu il eft, décend ou dégé¬ 
néré en imparfaid, eft la matière 
crue des chofes préparées, de ce qui eft dtflbulds : l’e - 
ftomack en eft le centre : l’ifluc ou fortie s’en fait par 
Icfiege, par leyomiflement, 6cpar la yeftie. 
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E X P L I C A T I O N. 

T HfiopHRASTE Paracelfb imitant les Iqrifconrultes, a voulu 
donner le tiltre â ce Ikire, du nom de Paragraphes; car eftant Pro- 
feileur public en la célébré Vnineefitéde Bafle, ü ksadiétex par Para¬ 
graphes, & les a.explique» àfes I>ifciples, pn didant, partie en langue 
Latine, & en partie en fa langue Germanique, comme c’eflioit alors la 
couftume. • 

Or le titre du premieriiure eft des maladies diiroluè’s,duquel il expli¬ 
que l’origine au Paragraphefui!uan£;Et en eç Paragraphe ilfaic premiè¬ 
rement la définition idc ççEe maladie : Apres il demonftre quelle eft la 
matière, qui eft ftwi centre, & qui foq ifliie, & par ou. Il nomme mal 
diflbult, 00 maladie dilibluië, tout ce qui eftparfeid, ceft à dire crud,& 
non encor feparé,mais ce qui s’en va par l’eftomach non digéré: Ce qui 
cftle centre de cefte maladie, ç'eft à dire (on vray principe, cela arriuc 
quand les aliments font conuertis en chyle adultérin, foit rouge, foie 
blanc, qui eft la matière crue de ce mal, ieparé par chofes préparées : Il 
en eftablit trois forties, par le fiege, par le vomiffement, & par la vef- 
fie; D’où trois eipeces de maladies diflblues procèdent, comme Ion 
pourra voir cy-apres'i Afçauoir,la diftenterie ,laUenterie, &la diar¬ 
rhée, par le ficge, par laveffie,& par la bouche. 

PARAGRAPHE II. 

TÊXTE DE PAIIACILSE. 

E 3 T E mabdiçprpççdç & eft de la diftdlu- 
tiPD, par ce qu’elle eft dîftoultc en la pre- 
luiere operatipn. Ea diftplution ^ putre- 
fajftÎQa eft yne mfsigA ePg^ftdree par les bonnes 
viaudesi . ' ' ; 
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I L expofe icy l’éthimologie ou origine du mal: Car la première ope¬ 
ration eft faitro eu reftoflïacb, d’ans lequel le boire &: manger, non 
bien digerez, ny feparez, eil difloult ; dautant que le Vulcan de l’efto- 
mach eft deuenu alumineux , & ne peuttfouftrir ny admettre de putre- 
fa<ftion, & partant s’enfuit incontment la diftblution des aliments ; 
Parquoy la diflblution & la putrefadron ( aînfi que Ion trouuedàns^ 
quelques exemplaires)iï’eftpasvneniefme,ains vne differentepaf- 
fion, finon qu’on, la vueille attribuer ou rapporter à rexcretion, ou 
fortie. 

. Or ladifFolution eft de deux fortes ,,car elle prouient de l’eftomacb, 
ondes min eraux^Car alors quereftomachne fait pas bonne digeftion, 
& que neantmoins iln’endurc point de putrefaâion, c’eft aecident, ou 
l’eftomacb par tel accident,vient à dilToudre les]viandes, e’eft à fçauoir 
quand l’Archée de l’eftomach eft débilité. La caufe c’eft le manger, ou 
l’aliment, qui eft coagulé par l’aquofîté: Car tout ce qui eft coagulé par 
l’humidité, eft aufïlpar elle dilïoults,dautant que l’eftomach ne le peut 
cuire ; l’autre diflbiution>laquelle anieimes caufes-efficientes, procédé 
des minéraux de l’homme, alors qu’ils font diffoults dans le corps, def- 
quelsfeta-parlé au Z. Chap. Paragraphe h 
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T.E X T E D E PARACELSE. 

01 c Y l’a définitioiî ce mal : Il j ^ 
maladies de la première elpece de flux , le 
Manc, le rouge, & le laxe : Et encore trois 
autres maladies de flux par l’vrine, à fçauoir IVrine 
fanguinolentCyl’vrinelaiâeulè, Ôcl’vrine aquculè, ou 
mandragorée : Et trois fortes de maladies dilfolüës, 
par le v^milfement, à fçauoir le yomiflement de ce 

A ij 
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quieftdigéré, le vomiflemcnt frequent, 8c celuy' qui 
vient du haut, ou du thorax. 

explicati on. 

Q V AN D il dit que c’eft la définition de ce mal, il fiiut l'entendre 
que c'eft celle expliquée aux Paragraphes precedents, non de la 
chofe, mais du nom. Icy il dénombre les maladies diflblues, delquelles 
il met trois elpeces, chacune defquclles ilfubdiuife en trois efpeces : 
De la première elpece font celles qui ont leur fortiepar lcfiege,lc 
blanc, le rouge, & le laxe : Car les flux du ventricule font de diuerfes 
couleurs, félon la diuerfité de la concoélion: Ainfî doit-on juger de l’v^ 
line, & du vomilfement. Le flux blanc eftténu, ipumeiix, & tenace: 
foulphre blanc comme chaux, ou craye, la couleur duquel dénotte que 
l’eflomach fait quelque digeftion, & feparation en quelque forte. Le 
rou^e eft, quand ce que Ion void fortir eft digéré, & non toutesfois fe- 
pare : De là vient le flux rouge ( qu’on appelle flux de lang ) & oii Ton 
|<;tte comme des grumeaux de làng, non pas qu’il y ait aucune veine du 
cofps rompue,mais à raifbn de la male digeftion de l’eftomach: Ce flux 
icy fe nomme diflenterie, Sc l’autre s’appelle diarrhéetl’vn & l’autre eft 
vn chyle adultérin. Le laxe eft lors que l’archée de l’eftomach eft telle¬ 
ment debile, qu’il ne fait aucune operation. L’autre e^ece de flux, 
eft de la veflie, ou de l’vrine, laquelle aufli àfes trois elpeces de mal 
diflblu. Le premier eft l’vrine fanglante, ou lànguinolente, lors qu’en 
piflant on ne fent aucunes douleurs, ny aux lumbes, ny au dos, ou aux 
reins : l’vrine laideufe démonftre la diarrhée de l’vrine, laquelle aufli 
eft làns douleurrEt l’vrine mandagorée, ou aqueufe,c’eft à dire infenli- 
ble, eftlors que quelqu’vn vrine en quantité, & toutesfois làns aucune 
titillation, en forte qu’il ne fent pas couler fon vrine.En fljmme, quand 
les malades vrinent beaucoup, & que leur vrine eft, ores blanche, ores 
rouge, Sc quelquesfois toute trouble, Sc qu’il ne paroift point d’hypo- 
ftafe, c’eft:là vnvray fluxd’vrine. La troiliclme &dcrniere elpece de 
flux, c’eft du vomilfement, qui eft encore triparty en trois autres.elpe- 
ces : Car l’vn arriue de ce qui eft ja digéré, quife fait apres que la vian» 
de eft prefque cuitte dans l’eftomach, alors que la perfonne eft con¬ 
trainte de vomir vne ou deux heures apres le repas, ce que Ion doit ap¬ 
pelle!-diarrhée, ou flux de vomilfement : Celle maladie eft bienfou- 
uent pcrilleufe & mortelle. Le deuxiefme eft, quand quclqu’vncft 
continuellement excité, & irrité à vomir. Et le troifiefmc eft du tho¬ 
rax, alors<jue de dei^ en deux, ou trois en trois ioiirs, ou autre çlpaçp 
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de temps, Ion vomit vnc fois. La caufe de tels vomiircments cfl:vn Tel ' 
alumineux, qui par fa vertu & qualité fc fublimc & s’expulfc par le 
haut, ainfi que nous dirons cy apres au Chap. i. Paragraphe 2. Et ainfl 
toutes ces maladies font diflolues, &: ont trois ilRiè’s ou lorties, & font 
engendrées dans l’cftomach, comme dans leur centre. 

PARAGRAPHE IV. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E S cfïeds du mal diflolu ^ & Gl malice, font 
Æ IWw les accidents : Il y en â quatre au flux de ven - 
tre, la colique, lestorflons, ou tranchées, & 
les douleurs delà fchiatique,& del’épine du dosiTrois 
pourl’vrincjla dy {ùrie,la ftrângurie, & la laxe:Et trois 
par le vomij[rement,le fiel,la liqueur, & le fanglot. 

EXPLICATION, 

I L raconte icy les fymptomes des maladies diflbiues, & ce par les 
lieux de leur iortie,ainn qu’il a fait aux elpecesde cernai: Car les 
chofes qui s’en vont du ventre par le fiege, non encore digérées, ou fe- 
parées, excitent infailliblement coliques, tranchées de ventre, & dou¬ 
leurs de fehiatique, & de l’eipine du dos ; fi c’eft: par l’vrine, la diifurie, 
la ftrângurie, ou lalaxe, c’eftàdire l’éjeétion dVrine inuolontaire s’en¬ 
fument. Au vomiffement non moins arriuent trois accidents ; l’amer¬ 
tume du fiel, qui arriue d’auoir par trop beu, & s’eftre yuré : la liqueur 
fuperfluë, laquelle eft attirée au ventricule par tous les membres : & 
en fin le lànglot, duquel la froideur del’eftomach eftlacaüfe. Donc 
en ces maladies, il fiiut prepaf er & accommoder des remedes pour 
conforter l’eftomach. 



(f ■ Lmre L de^s Paragraphes 

paragraphe V. 

TEXTE D E P AR ACELS-E. 

Des fgnes de aiie^de fantCy ^ de mert^au rml de Flux. 

L faut tenir cccyr pour les fignes; de la vie : à 
f^auoir,que fi par la propre dilpofition du 
maladie , excremems deuiemient e%oi£- 
fiis 6c mieux Ife, fam tranchées 6c vomîflement, cefi: 
îé commencement de refiauration 6c de bonne Bméy 
6t'fih fiuent auxinteâins, eâant plus taxes,c’efi cnco- 
ïesfigncdeGnté,mojrennant les remedbs. Mais fil 
fiiruientvnetremeur, ou tremblement particulier, où 
quelque mouuement de fiévre,auec accident paralyti¬ 
que, 6c inundation des yeux, font de très dangereux 
lignes de mort : Et d’autant plus eR die proche, fi les 
fîgnes de la bouche, du tintement d’oreilks^de f abom 
dance de larmes ^ 6c delà langue tremblante, concurr 
rent. 

EXPLICATION. 

I L expofe en ce Par^’apheles vrays fîgnesde vie & de mQrtjëti ce¬ 
lle maladie, àJ^uoir deux pour lalàaté, parla coagulation des ex- 
crements, ou par la force de nature, ou qu’ils décendent aucunement 
laxes Sciiez aux intcftinsjMais beaucoup plus de fîgnes de mort,à fça- 
uoic tremeu» particulière, fièvre, accident de paralyfîc fîir quelque 
partie, humiditcanx yeux, ou bien abondance de larmes, changement 
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en la bouche retirée, ou autrement, tintement d’oreilles, langue trcni' 
blante, & la fin des parties vniuerfelle“S. 

Ce Paragraphe a efté pris eferit de la main propre de Paractlfe, & à 
grande difficulté l’a-t’onj)eu lire 5 Et pourtant fi le Leéteurdefire quel¬ 
le ofioife de plusfiir ce fidîj eâ:, qu’il le porte auec patience. 

PARAGRAPHE VI. 

TEXTE DE PARACELSE. 

T)e la Cure de cefle Maladie, 

A Cure de ces maladies doit eftre fondée fur 
vne Iculle intention:à fçauoirquelamatierc 
fck coagulée par chofes propres, & afsignées. 

EXPLICATÏ ON. 

V E N O K s ffiàintcîïant à la cuïation, laquelle îîejtbelbüïgde /aire 
en forte, que la caufe & les accidents du mal celTentj êc/oient 
çftez ; Ce qui fe doit accomplir par l’art Spagyrique ,pâr lequel on fc- 
parele pur d’auec l’impur, des chofeslefquelles ont cefte vertuipecifi- 
que de coaguler ce qui eft diflbults. Car par ce moyen,l’archée de he- 
ftomachfera conforté, (ce qui eft le principal en cefte curation) en 
forte que facilement apres il digérera les viandes j &ainfi la maladie 
diflblue fera du tout guerie. Sur toutjParacelfe enfes Fragments,& ail¬ 
leurs, affeure qu’il faut eftimer les arcancs,ou remedes fecr^ts^e^wels 
opèrent promptement; Comme en effeâ:,il fautles louer, &€h faire 
grand eftat, principalement aux malâdiesperiUeufes, & mortelles. 

, Et eotre. tous les remedes de cefte quaîitéj il a touf-jours prcfçfé k \U 
flueur, ou huille 4 c l'or, qu’il a affirmé cftre le premier & dermeî-îne* 
oicamènt en la curation de ce mal. 




8 Dure I. des Paragraphes 

Defcription des remedes pour coaguler en cefle maladie. 

Prends de la femence, 6c des locuftes de fougères, de 
chacun demie-once. 

De fang de tragon, onc. r. 

Seneué 6c fafran de Mars reuer.bere,de chacun drag. z. 
Gomme dragagant, dilToulte en liqueur de plantain, 
autant qu’il fuffilê pour incorporer les chofes. 

La dofè eft depuis vne onc. jufqu à vne onc. 6c demie. 

^utre coagulation. 

Safran d’acier rcuerberé apres fa dllTolutlon, onc.i. 
De Icmencc de fougere,once demie, ou locuftes de 
fougere. 

De Bol, purgé defôn aquolité,oubien calcine, onc. 
Dragagant, dilToult comme delTus, 6c en formez tro-: 
chilques d’vne dragme. 

Ladoze eft d’vne au matin ^ l’autre à midy^ 6c l’autre 
au foir, 

tAutre^ 

Des trochilques fufdits, onc. i. 

De ladanum pur, dragm. 6» 
pe liqueur de coraux 6c d*aymant,^ chacun r. dragme; 
Dethyriaque delà defeription deTh-Paracclfe autant 
qu’il fùfiit, 6c en fais boL 

La dq^c eft d’vn fcrupulc, jufqu’à fcrupule 6c demy. 

Autre, 
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Qydutre. 

çi. deceboljdragme demie. 

De liqueur d’or, vn fcrupule. 

Liqueur de chair, autant qu’il liiffit, & en faut faire vne 
potion pour boire. 

'Que fil eft necelfaired’éuacuer ou purger au com¬ 
ment, il ny faut pas manquer. 

On pourra vtilement donner à boire au malade de 
l’eau de menthe. 

Les autres adjouftent à la fougère égal poids de ta- 
nacet. 

OBSERVATION. 

Il faut obferuer en ce lieu, qu entre les charbons qui roiit tirez de la 
terre,& lefquels fe bruflent d’eux-meimes, & femblablement aux 
boutiques des Orfèvres, en la place oiifontpofez lesfbuflets, qui ont^ 
par le feu des veines rougiffantes ; C’eft ce qu’en ce lieu Th. Paracelfe 
appelle fang de tragon, & non fang de dragon. 

Lesligaeursde chair fe peuuent commodément faire en vn double 
vaiffeau, affez cogneu aux bons Chimiftes. 

ty^utre dejeripion de coagulation , en toutes les e^eces 
de maladies dijjolues. 

çt. huille de Mars, dragm. i. 

Liqueur d’or, dix grains. 

Liqueur defougere, au poids des deux iûfHits. 

Ladoze eftdupoidsd’vncfcujjufquà efeu & dem^r* 


B 



^0 Dure 1 . des Paragraphes 

OBSERVATION. 

Faut noter, que par le remede on ofte la caiife, laquelle cftant oftée, 
tous les accidents ccirent. Mais fi la diflenterie auoit tellement planté 
fes racines, quelle fuft deuenue Annale & Chronique, il faut confor¬ 
ter les minéraux du malade par le laudanum enfuiuant. 

Dejeription du Laudanum de Paracelje ^aux Flux dt^ 
Sang defeJ^ereT^j^O* autres Flux, 

^. or en fueille, ou en chaux, du meilleur, onc.demie. 
Semence de perles neuues, non encor percées, drag.i, 
Alphalte,& fleurs de ftybium, dé chacun drag.demie. 
De fafran oriental, dragme i. & demie. 

Mirrhe romaine, de la bonne, Sc aloës epatique, le 
poids des chofes fufdites,préparé bien tout cecy, 6c 
le réduits à la forme de laudanum, 

La doze eft depuis é’.grains, jufqu’à i o. grains. ; 

OBSERVATION.' 

Quelques exemplaires contiennent alol?s fuccocitrin, ÔC non epa- 
tique. 

Or le laudanum fera préparé comme il enfuit. 

Premièrement, il faut réduire les fimples en alcohol,c’efl; à dire en 
tres-fubtile poudre, fur laquelle tu mettras de Vefprit de vin,du plus 
fubtil, & trefbicn redifié, & en feras comme vne forme de bouillie : 
Apres tuTeras digérer cefte compofîtion dans vn vaiifeau de verre, 
féellé hermétiquement : Ou bien tu la feras cuire doucement dans vn 
pain quelques jours, à feu lent, jufqu à ce que le toutfoit reduidôc 
conuerty en vne liqueur huiiieufe:&: apres tu la diftilleras par alcmbic, 
ou retorte, & il en fortira vne liqueur punicée, jaulnaftre : Alors tu ef- 
pandras ton aloes réduit en poudre dans cefte liqueur, fur le feu, pour 
en faire vne maife, de laquelle tu formeras de petits morceaux, ou pi- 
lullcs, groftes comme crottes de fouris, 
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La doze eft de J. gr. 7. jufqu’à 10. gr. 

Lacaufepour laquelle Paracelfe a appelle quelques fiens médica¬ 
ments laudanum, eft cy apres aux interprétation s des mots les plus dif¬ 
ficiles , pour ceux qui ne font encor aflez verfez en k lecture du Do( 5 te 
Paracelfe, terrible à fon abord, & fort doux & aggreable en fa fréquen¬ 
tation. 

Tu peux donc vferheureufement de cesremedes excellents, aux 
makdiesi diflblues, & à tous flux de ventre defeiperez. Et fur ce fujet, 
tupeux encor voir le Chap.S.dui.Liure de vit a longa^Ac cétAutheur. 

C H A P I T R E I 1. 

Des Maladies dijjhluës des Minéraux de l'homme. 

paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A maladie difToluc des minéraux, 
prend fon origine des trois corps: 
l’accident eft le temps : Mais la cau- 
fe eft des trois premiers principes. 

EXPLICATION. 

A P R E s que l’Autheur a traiibé des maladies diflbluès, procédan¬ 
tes de Pimbecibté du ventricule, il vient à parler de celles qui 
prouiennent de la dilTolution desmineraux eftans dans le ventricule, 
de cela fe fait par les trois corps, à icauoir le fel éntalique,alijmineux,& 
nitreux.Il appelle l’accident, le temps de cefte difTolution j Et la caufe 
efficiente, il l’attribue aux trois principes des chofes, ( fel, foufee, & li¬ 
queur) mais principalement aux fels. 

Ees fignes de cefte maladie, ou flux des mii^raux, font diuers ; Car 
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alors que la maladie commence ,1c malade efttrauaillé,oudefluxdc 
ventre, ou d’vrine, ou de vomiircment : Et encor qu’il boit & mange 
volontiers, auec appétit, & qu’il aye les dejedions libres, toutesfois 
fbn corps vient à diminuer, & s’atténuer peu à peu. Quelquesfois il re¬ 
jette Tes viandes toutes crues, par le vomiirement,& ne refîent aucune 
douleur de tranchées, ny d’autres accidents qui ont accouftumé de tra- 
uailler en la diflblution, ou flux de l’eftomacb. 

Les Tels ont cela de propre, de prouoquer les excrements, les vomif- 
fements, les vrines, ou les fueurs. 

Si le iing eft coagulé dans l’efl;omach,ilchercheàfortir,oupar le 
fiege, ou par le vomiirement, & eft vn des Agnes de la diirolution des 
minéraux. Mais il faut remarquer qu’en cét eipece, quand le fang fore 
par le fiege p'refque coagulé, il eft plus rouge que la diflblution de l'e- 
ftomach, c’eft à dire, qu’au flux de iang ordinaire. 

Que fi c’eft en la veflie, en laquelle il eft premièrement coagiilé, ( car 
fil eftoit coagulé auparauant, il n’y pourroit eftre introduiéljl’vrinc 
fera touf jours fiinglante, ou fanguineuiè ; Car fi elle ne l’cftoit que par 
foisjcefcroitfigneque lefangneprocederoitpas de la refokuion des 
minéraux, mais pluftoft de quelque ruption de veine, caulee par le cal¬ 
cul, ou fable, comme cela arriue fouuent. 

Or fi le fel eft dilToults auec la {ubftance& la chair, le fang viendra 
paroiflre, & faire éruption, & fa fortie auec la fueur. 

Mais fil eft dilfoults fans fubftance, s’enfuiura le vomiirement blanc. 

Il faut obferuer cecy, que ce mal fait fon progrès en la maniéré qu’il a 
commencé, s’il n’eft guery par bons remedes. 

Auflitü doisfçauôïr que les maladiesdiflblues, ont feulement leur 
iflùe, & effeâ:, par le fiege, par l’vrine, &par le vomilfement. 


paragraphe II. 

TEXTE DE PARACELSE. 

' O V T ce qui décend de fà forme * & de fà 
f fubftance , a vne vertu expulftue à (oy 
* propre. 
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EXPLICATION. 

I L y à trois genres de felsjaufquels Ion trouucvne vertu expulfîue; 

à fçauoir d’alun, d’entali, & de nitre : le premier fait fon operation 
par le vomilîement : le (econd par le ventre : & le dernier parVvrinc. 

Or de ces trois fels, la v erra & qualité expulfiue fe trouue en toutes 
les choies, lelquclles meuries & digérées, font décendues de leur for¬ 
me & fubftance, affin d auoir leur fortie & expulfîon : & fans les fels, il 
ne fe pourroit faire aucune excrétion ; & partant elle ne doit pas eftre 
attribuée fimplement à l’eftomach. Or tout ce qui ne peut eftré expul- 
fé, doit eftre pluftoft digéré que purgé. 

paragraphe III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

De la cure de cefle ej^ece de flux, 

À Cure du mal diiTolu minerai, eft des cho- 
fes coagulées : Car tout arcane coagulé eft 
efTencé, BcmedecineefTentielle. 

explication. 

L e principal but en la cure de ce mal eft, que les fols’diflbults foient 
coagulez, non pas en l’eftomach, mais aux membres extérieurs: Et 
for tout, que Ion fe prenne bien garde d’irriter l’eftomach ( comme les 
Médecins font fouuent ) par feammonée, n’y autres chofos purgatiues. 
Car, ny en purgeant, ny en reftreignant ( fi d’auanture il n’y auoit trop 
de repletion ) le mal ne fera guery, mais en coagulant la matière. 

l’ay dit cy-deuant en l’explication du j. Paragraphe, que Theephr. 
& tous les Spagyriques font eftat entre tous, des remedes^t arcanes 
prompts en leur operation : l’Autheur le répété encor en ce Paragra- 

F he, qu’il fout extraire tous les remedes pour ce mal,des arcanes,& de 
eifence des chofès, & qu’ils foient effentiels. 

B iij 
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Defcription de la cure du flux minerai ^rouge, 

çi. huille debéen, huille de lacque, liqueur de manne, 
de chacun vne demie once. 
Fueillesdeferpentine,dragm. 7 . 

Reduits-les en forme. 

Ladoze eft depuis vne dragmejjufqu a demie once, 
en huille de lentifque. 

Theoplirafte appelle lentifque,le filer de montagne’, & a cnfeigné 
en quelque autre lieu, qu il faut prendre Ton bois qui cft encor fans 
efcorce. 

Au refte, tout ce qui eft préparé des métaux & minéraux, comme 
le brocus, ou fafran, & fleurs d’iceux, eft en premier lieu grandement 
vtile, & propre en ces maladies diflblucs,&efl: ce qui s’appelle par 
l’Autheur àrcane, ou fecrct. 

Fin du premier Liurc. 


LIVRE SECOND DES 

PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent PEilofophe, & Dodeur en 
l’vne & en l’autre Medecine. 

Des t^aladies des Vers. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A génération des vers a trois principes: 
le premier eft des aliments: le deuxief- 
me des minéraux : & le troiHefme des 
chofes elementds. 

EXPLICATION. 

I L traite en ce fécond lieu des maladies des vers, derquelles il dit à 
l’inftant les caufes materielles} Car les vers font engendrez, ou des 
nutriments, ou des minéraux, ou des chofes elementées. S’ils prouien- 
nient des nutriments, ils ne naiflent pas dans les inteftins,comme veu¬ 
lent quelques-vns,'mais bien dans la putréfaction contenue au ventri¬ 
cule, comme en leur demeure propre, car la matière des vers n’eft pas 
dans lesinteftins,mais celle-là feulle,laquelle par U vertu expultrice,nc 
peut eftre expellée hors le ventricule. 




id Liure U. des Paragraphes 

La féconde caufe des vers, font les minéraux de l’homme, leftiuefs 
n engendrent pas les vers eh la putrefaâ:ion,niais dans la chair,au fang, 
en la moiielle, aux inteftins, de aux membres, ainll qu’il fe verra au Pa¬ 
ragraphe fuiuant. 

La troifiefme caufe des vers, font les chofes clemcntées ,* Comme 
quand il arriue que quelqu’vn boit dans de l’eau, ou mange dans quel¬ 
que früi 61 :,ou autre chofe,Ie fperme^ou fcmence des vers, des poilions, 
des grenoiiilles,& de femblables ^himaux,& principalement alors que 
tel Iperme eft en fbn exaltation, c^eft à dire au point de la génération. 

Qiiefileshommesboiuentceftefemence, ouiperme, ilfeloge & 
faitfon nid dans le ventricule : fi font les femmes, ce fera en la matrice. 

Et quand tel iperme vient à procréer en l’homme tels nombres de 
vers, ilscroiflent autant en ce lieu, qu’ils euffent fait ailleurs, juiqu’à 
cequilsfbientvenus à leur entière digeftion &perfefbion:leiquels 
monftresn’eftans point expulfez, apetent le manger, enflent le ventre, 
trauaillent &müllefl:ent grandement rhomme;& s’ils nç font éuacuez 
par remede propre, ils durent des années entières, 

paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 

V premier principe , il y a trois genres, le 
crud,lechymeux, &lexcrement.Dulècond 
principe cinq genres j à fçauoir des veines, de 
Uconcauitéde lamoüclle, des inteftins, & de la ré¬ 
gion des membres. Et du troifîefme principe il y en a 
quatre autres genres, de la putrefadion, de laquofttc, 
du chaos, & delà calidité* 

EXPLICATION. 

T ’Avt h evr cftablit icy trois caufes materielles des vers,ou 
X-/comme il lesnomme,trois principes:Maintcnant il cxpôfc quelle 
forte de vers peut naiflrc de chaque caufe, ou principe : Car il ne faut 

pas 
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{ (asf’imaginerquiln’yaitquVnfeulgenredeversjily en aplufieurs, 
efquelsnousdironsparorclre. c 

Or combien que le premier principe, ou première caufe des vers, 
foit des nutrimènts, toucesfois tous alimets n'engendrent pas des vers, 
mais feulement ceux qui font cruds, ou chymeux, ou excrementeux. 
Donc les nutriments font trois genres de vers : le crud engendre ceux 
qui font femblables aux lumbriques, ou vers de terre : le chymeux l.^s^ 
fait blancs,pctits,& aucunement longs,procréez de chyme rouge, non 
cuit(cequej’ay veuarriucr aux chiens ) & les excrements les engen¬ 
drent blancs & jaunaftres, ayants de petits pieds. 

Qiiand Ion void quelqu’vnfentir par intermiflîon,& non continuel¬ 
lement des vers en ion ventre, c’eftfigne quefôn eftomach à de rincli- 
nation ôede l’habitude à tes engendrer: Ce quife voidibuuent aux en¬ 
fants , & melmes l’haleine, ou reijpirer fartide, ou plus difficille apres le 
repas, eft auflî ligne que les vers feputrefient dansl'cftomach. 

I. Des minéraux, qui eft le fécond principe, prouiennentj. eipeccs 
de vers ; des veines, delà cauiïé des moüelles, de&inteftins, & des ré¬ 
gions des membres. Ceux des veines croiftent aufîi dans l’eftomach, 
quand la matière d’iceux décend en l’eftomach, lefquels fortent par te 
fiege tous fanguinolents, & ceux-cy font feicher & atteniier la perfon- 
ne^A ce genre de vers eft tres-propre pour les chaifetjla confedtion de 
theriaque,mandragorée,& amta Alexandrina^ auec aiiacardcs. 

2. Dans le s cauiteznaiifent les vers, lors qu’ils font engendrez entre 
la chair & la peau, & s’aflemblentenvn.licu : & emtel lieu feulement 
Ion fent la douleur,laquelle brufle & ronge non autrement qu’au pra- 
nice, dequoy tu peux voir te Liure de Theophr.des vlceres : & aurefte 
cela n’empelche point l’appetit, ny de boire, ny de manger. 

3, I>ans tes moüelles peuuent aufïï nâiftre des vers jaulhes fur le 
dos,& blancsfous le ventre, non pasraucilagineitx comme les aua'es, 
mais puiftànts, lefquels on ne peut ehalFer, ny expcller. 

4. Aux inteftins naiifent des longs vers,&: rouges,lefquels ne fe com¬ 
pliquent point comme les autres, & rit s’en engendre d*autres dans les 
inteftinsrMaisàu fiege s’engendrent aulîî des vers.qu’on appelle Afca- 
rides, lefquels font à l’enuiron du fiege, s’afiemblent &: amoncelent en 
grand nombre, & ay veu quelquVn qui en a jette plus de mille auant 
que d’en eftre du tout hberé. 

Or pour remede aux vers dèsinteftins yh. cctlaqmnte eftfinguliere , & 
Ipecifique:comme auffiles afcarideSyl'hyptriconylebethoine^l'agaric, 
cxpulfentcefte efpece de vers. 

Quclqucsfbis les excrements font flaccides, & ont de petits fila- 
meritsdcUe2,&parfois ameinent auec eux cnfijrtant des bouts,oupar¬ 
tie de tels vers. 


c 
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Que Cl pour expérience tu laUFes les excrements éuacuc* par la pur¬ 
gation de la «^«/■«Wjparrelpacedei+.iourSjCnquelquclieutuap- 
perçeuras qu*ils engendreront des vers. 

J". Et pour le dernier,!’Anatomie a fait cognoiftre que les ver s f engen¬ 
drent &naillènt aux régions de prefque tous lesmembres: Comme 
Ion a remarqué qu’vn ver dans le cerueau a tranlpercé la pie, & dure 
jmere d’iceluy, dont la phrenefie a efté excitée. Et de noftre âge & co- 
gnoilfanccjlon amaintesfoistrouuédesversdansle cerueau, depuis 
que le mal de Hongrie a commencé de s’épandre en plufieurs lieux. 

Ainfi Ion en a auffi plusieurs fois trouué au cœur,au foye,en la ratte, 
au fiel,& aux poulmons : Aux reins feuliemeut, à caufe de rviine,il ne 

engendre point de vers. 

Du troifiefme principe viennent quatre efpeces de vers : A fçauoir, 
de la putrefaétion, de raquofîté, du chaos, & de la calidké, lefquels tu 
peux facilement entendre par ce qui eft dit cy-deiFus. ' 


PARAGRAPHE III. 

T E X T E D E P A R A C E L s E. 

' O VT E chofe crue eft creée par la fteonde 
' génération : Et là où il y à génération, là eft 
' double fperme,à Içauoir de la chofe, &c de la 
femence : De là il eft naturel, qu’en tout Iperme il y à 
vne femence monftrueufe, ou matière de femence 
monftrueufe. 


EXPLICATION. 


T O VT ce qui eft engendré eft nccelîairementproduiéldulper- 
me, auquel il y à vie,d’autant que iânsiperme rien ne peuteftre 
feit. Qr attendu que toutiperme eft double, naturel, & monftrucux, 
qui eft contre nature, & encor qu’il prouienne dulperme naturel, tou- 
tesfois il eft eftimé monftrucux, ainfi qu’il fera dit au Paragraphe fiii- 
uant.-ll y à aufîi double.génération naturelle & monftrueufc.Le fperme 
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natarcl eft celuy duquel les chofcs de nature ont leur origine-.Le mon- ù 
ftrueux eft celuy qui fe produit contre nature, que l’Autheur appelle | 
icy, fécondé génération, comme font les vers,lelquelsncnailïentpas 
tous de putrefadion,mais du (perme, qui eft aulïi contenu en la putrc- 
fadion. 

Ce fperme eft monftrueux, qui produid en l’homme tous les vers ‘ 
putrides, &mefme dans le bois, &: dans les fruids. Aux femmes qur 
n’ont pas efté bien purgées en leur accouchement, le ventre s’enfle, & 
grolTît derechef par le iperme monftrueux, dont Ion peut indiquer 
vné génération nouuelle de quelque maladie. Lon void aufîî qu’au ca- 
dauer,ou corps de l’homme mort,toft apres les vers fy engendrent,par 
le Iperme monftrueux. 

Et tout ainfl qu’en toutes minières il y a certainiperme, auflî y en a- 
t’il en la chair : àiçauoir quand les (permes des minières defeendent en 
l’eftomach, comme il a dit au premier Paragraphe. Ainfl les en¬ 
fants font bien engendrez de femence naturelle,mais ils ne laiflent d a- 
uoir vn fperme monftrueux. Aux noix, il n’y à point de fperme mon¬ 
ftrueux, c’eft pourquoy leur noyauVengendrent point de vers, mais 
bien leur coquilie,ou efcorce : Ainfl en eft-il aux perflques. Les grains, 
ou pépins des fruids ont vn vrayf|)erme naturel, & pourtant encor 
que lon deffend l'vfàge des fruids aux affligez des vers, toutesfois on 
ne leur doitpas interdire les grains de raifln. 

PARAGRAPHE IV. 

. TEXTE DE PARACELSE. 

E s chofes fufdites lon doit içauoir,que le bois 
eft fait de Iperme -, Donc en toutes fèmences il 
y à deux générations, vne naturelle, 6c l’autre 
raonftrucufe. 

E X P^L I C A T I O N. 

L e bois, comme les autres chofès naturelles, eft engendré de 
femence ;& les vers qui naiffent dans le bois font de fcmence 
monftrueufc. C’eft pourquoy ( comme j’ay dit cy-deffus) il eftablit vnc 

C ij 
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<iouble génération, naturelle & monftrueu(o.Or tout fpérnie,aux cha- 
fe s fenficiues,contient aufli en foy vn autre fperme,qui eft monftrucux, 
& peut procréer quelque chofe defemblable à luy. 

PARAGRAPHE V. 

TEXTE DE PARACELSE. 

outre, il faut notter que lelperme exalte 
eft fixe: & auec fbn corps mort, il acquiert 
vue vertu fenfitiue: &;cl’vn corps infènfible,’ 
il prend vn corps fenfitif : ' Cccy le peut veoir aux 
éléments : Car la génération des mouches eft de 
l’air,des lézards,de la terre,des aragnées,dufeu, & des 
ferpents,de l’eau : Ainfila génération des puces eft des 
minéraux* 

EXPLICATION. 

T O V T àinfi que le iperme naturel a vie en foy : Ailîfî ce qui vient 
à naiftre du naturel, contre nature, peut en fin produire de foy 
quelque chofe,de fenfible, comme les vers, qui naiflent des excreméts 
des bois, & des cfcorces, ou coquilles de fruids. Cccy arriüe ainfiaux 
cléments, lelquelsnVntpas moinsleur fperme monftrucux, que leur 
naturel,d’oîi chaque élémentproduid Ton efpeceifair,les moufches: la 
terre, le s lézards ; le feu, les aragnees ; 5 c l’eau, les ferpents, &c. 
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PARAGRAPHE VI. 

TEXTE DE PARACELSE. 

De la fjire» 

Ain TENANT nous dirons de ce qui con¬ 
cerne la cure de ce mal : il faut que les medica-» 
ments internes & extetncs foient demefmc 
nature & qualité. Aufsi faut-il fçauoirquel’clpece in- 
trinfeque des vers peut eftre expulféepar vnremede 
externe. Eft encor necelTaire de cognoiftre tres-par- 
faitement le procédé du venin : 6c en fin que tout me * 
dicament lequel tue 6c fait mourir les vers, eft vn 
venin. , ' 

EXPLICATION. 

L ’A V T H E V R ayant expofé & déduit tous les principes & elpcccs 
des vers, il vient à la curation, en laquelle il faut tenirpour réglé, 
que toutes purgations, lefquclles nepcuuent tuer les vers, font in¬ 
utiles. 

Il dit, qu’il eft neceflaire que les remedes externes & internes, foient 
de jncfme nature : C’eft pourquoy il faut obferuer que toutes les cho- 
fes qui font mourir les vers eftans hors du corps, ont la mefme opera¬ 
tion & pouuoir de les tuer au dedans. Or il faut donc expérimenter les 
medicaments,aoant que de le donner par dedans.Comme pour exem¬ 
ple : fii les vers quife produifent en la enair viennent à toucher ou man¬ 
ger la compofition que Ion fait auec la coloquinte, meurent auffi-toft : 
lln’y a point de doute que ce médicament donné par dedans au mala¬ 
de , ne fa (Te mourir les vers defquels il eft affligé. Les chofes lefquclles 
font mourir les crapaux, & les lézards, elleslont prifes en medecine. 
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feront auffi mourir tels animaux, fils nailFent aux corps humains. Aa 

refte, ce qui tue les crapaux, tue aulîi les lézards, ôc ftellions, ou fale- 

mandres. 

La liqueur de centaurée fait mourir les ferpents’.niuille d'hypericon^ 
les crapaux, ftellions, & lézards :lay?wwfff de harmel tueles aragnées: 
& l'agaric, les moufches* 

■ 4?- Les vers qui procèdent des aliments fe doiuent chaflerpar les re- 
medes pris des nutriments ; Comme par l'agaric, ceux qui font de l’air: 
Et par la centaurée, ceux de l’eau font expulfez. 

Mais ceux quiprouiennent des minéraux, fontchaffez par le vitriol 
hlanc : Ceux qui viennent des ly tharges, cachimies, & marchafttes, ôc 
autresfemblables, font gueris par l’arfenic. 

La poudre des bois, mefléeauecfiiccre&: autres chofes, refîfte aux 
vers,principalement à ceux qui font recentement nez. Comme la pou¬ 
dre de pin pourriftant, filslont des nutriments:De bois de cheihc con¬ 
tre les lumbriques, fi on y adjoufte des charbons de turbith, d’agaric, 
ou de filer de montagne. La doze de ces poudres dé bois eft de dix 
grains. 

La noix, ou pomme de chefiie,& le theriaque,{bnt auiïï grandement 
côtraires aux vers: Et cefte noirceur qui fe cueille aux minières de cui- 
urc, y eft la meilleure de tous les remedes. 

Lon trouue aufli plufieurs fimples,tres-vtilles à chafler les vers: 
Quelques-vnsmefinc pendus au col,déliurentdesvers:Comme l’her¬ 
be de-lin, le millepertuys, & autresfemblables. 

Au refte, Theophrafte dit, que toute médecine par laquelle les vers 
fi 5 nttucz,& chaficz,eft vnveninrCar encor que l’agaric &la coloquin¬ 
te ibien^rvtiles à l’homme, auec pareils remedés, toutesfois ils font ve¬ 
nin aux vers. 

Defeription de la Çure des vers^prouenans des 
nutriments, 

Aloes epaticque, df agme iij. 

Mirrhe, diagme demie. 

^Trochirques de filer de montagne, au poids des deu^f 
fufdits, fais-en poudre. 

La doze eft d’vne dragme, jufqu’d3.ou4; Et aux en¬ 
fants demie dragme, jufqu’à dragme & demie. 
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Çi.huille de cokothar coagulé, & réduit derechef en 
fa fùbftance, car ce remede fait auec merueille mou¬ 
rir les vers, les vîperes, les crapaux, & les aragnées i 
toute slois il le fautmefler auec vinaigre. 

La doze eft de deux ou trois grains, ou plus.^ 

OBSERVATION. 

Aucuns en mettent cinq grains: Mais c’en: au prudent Médecin à 
augmenter ou diminuer, félon l’exigence & grandeur du mal, ou Iç 
pouuoir du malade. 

Theophrafte appelle icy colcothar,du vitriol calciné à rougeur, du¬ 
quel on tire vn huille tres-fouuerain.Voy fur cecy fon Liure du vitriol. 
En autre lieu, cokotharf appelle auffi tefte-morte, ou feces. 

CorreÜiondeTheophra^ie. 

Alchali de colcothar, fcrupule i. 

'Agaric,liqueur de centaurée,de coloquinte,de chacun 
dix grains. 

Huille de Mirrhe,autant qu’il lufjfifè pour l’incorpora* 
tion, 6c enfaisdes trochilqües. 

Là doze aux enfants, 5. grains, 6c aux grands 10. 

Contre les 'yers des minéraux, 

Çf. Huille d’hvpericon,huille de mandella, autrement 
femence d’elebore blanc, de chacun vne dragm. 
Mumîe préparée, dragm. x, | 

Deliqueur d’alocs epatique, dragm. i. 6c dcm. 

De craye marine,ce qui fuffitpour incorporercreduis- 
en trochifques. 
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Cmtre les Afcarldes, 

désherbés de mille-pertuis,3c debethoine^ de cha¬ 
cun manip. demy. 

"TTrochirques d’agaric, dragme I. 

De mirrhe, dragmè demie, réduis en forme. 

Contre les 'yers des chojes élémentées^o» duJperme, 
prpents ^ grenouilles, autres^ 

^. vitriol couperofé, liur. x. 

Alcoholde vin, liur. XX. 

De fel gemme -, demieUure. 

Reduy le tout par alcmbic,par deux réitérations, 3c en 
faishuille. 

D e celle huille tu prendras vne once 6c demie* 
Dhematitc, dragme demie. 

De pierre d’aimant, vii. grains. 

OBSERVATION. 

Tous vers qui naiflent dufpermc/ont chaiTez par ce remede, & ce 
par la première d(»e ,ouprifè, s’ils font au ventricule, mais plus tard, 
s’ils font aux inteftin $,& en ce cas Ü faut reïterer. 

^e s’ils font en la matrice ,^il feut réduireee medicaraentauee fel, 
Sc mieF,en forme de pelfaire: qu’il faut lailîer dans la matrice autant de 
temps qu’il tombe de lay-mefîne. 

Qiœ fi les vers meurent dans la matrice, & que toutesfoisilsne 
fortent d’icelle : Alors il faut prouoquer lès raois.parle pouliot, ou au¬ 
tres chofeSj 8c incontinent il s ibrtiront. 

Ce qu’iil appelle vitriol couperoféjefble vitriol qui cft cuiCt aiuec le 
cuiure. 

Fin du fécond Liure. 


LIVRE 


LIVRE III. DES 

PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Pliilofbphe, Dodeur en 
Tyné 6c en l’autre Medecine. 

Dtt J^al Caducj ^ de fis ej^eces. 
CHAPITRE I. 

paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

OvTE cheute dccendderefpece 
du mal caduc, par génération ca¬ 
duque du cerueau : la puiiTance du 
cerueau eft la première conferua- 
tion des choies, pour l’amour du 
petit cerueau. Mais la cheute des 
membres,ou le cadyc materiel, eft 
vn accès décendant de la nucque, de la part du cer¬ 
ueau. Donc la cheute procédé du cerueau: l’accès vient 
dcl’occiput, ou derrière de la tefte : Sc les lignes font 
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dumouucment ou motion de tout le corps: Ils tom¬ 
bent, & jettent de l’ccume. 

EXPLICATION. 

Æ ’A V T H E V R exprime en ce Liure le mal caduc, aueefes eipeces, 
la cure d’iceluy, donc il a auffi grandement traitté en Tes autres 
liures,&ce à raifonque ce mal eft changement diuers, grand,horri¬ 
ble, & de tres-difficile curation. Neântmoins il ne faut pas croire, ainfi 
que plufieurs eftiment, que cefte maladie ne reçoiue aucune guerifon, 
mais au contraire ce mal peut eftre tres-parfaitteraent guery, pourneu 
que le cerueau ne (bit point vicié, ny infedté, Mais fil eft corrompu, 
c’eft en vain qu’on y veut remedier. 

Or il montre en ce premier Paragraphe l’origine de ce mal, ^ les 
fignes aulquelsfecognoiftlachcutedumalade : Il a dit en fes autres 
liure s que ce mal eft aflez proprement appellécaduc,à caufe que les 
malades tombent,ôc comptent fous ce nom general toutes les cipcces: 
diiànt, que puis qu’elles ont vne mefiiie origine, on les doit curer par 
mefoes remedes. Il eftablit auffi en fes autres liures cinq efpeces de ce 
mal, à fçauoir vne du cerueau: l’autre du cœur: la troifîefme du foye: la 
quatricfme du ventricule : & la derniere des autres membres. 

Il y à donc vne diftindion double,car il y en à quatre eipeces des élé¬ 
ments, 6c cinq efpeces des membres fufdics. 

La caufe de ce mal eft la vapeur, ou lè vent excité par les trois pre¬ 
miers principes,Mercure,Soulphre, 6c Sel, parles aftr.es des éléments. 
Pour l’intelligence delquelles çhofes, j’apporteray en ce lieu quelques 
raifôns tirées des autres Oeuurcs de 1 Aucheur,&principalement au 
liure du Caduc,'où il efeript} Que Dièu Tout-puiUanc femble auoir 
donné ce mal à l’homme,dautanC que l’homme,le Microcofme ou Pe¬ 
tit-monde eftant fait ou formé du Macrocoffiie, ou Grand-monde, il a 
efté auffi neceffaire que toutes les chofes que Ion void au Grand-mon- 
de,fuirent auffi en l’homme,comme en l’abregé d’iceluy;& lequel Ma- 
crocofme eft la vraye Théorie & Anatomie du Petit-monde, qui eft 
riiommej & de cefte Anatomie l’homme fe peut 6c doit cognoiftre, en 
tout 6c par tout, car les éléments externes font les figures de toute la 
ftibftance humaine : Et par tel fondement il faut difeerner & juger ce 
mal. Et pourtant le Médecin doitbien cognoiftre le monde, éc la con- 
ib.-udion, 6cc. 

.Or au monde il y à quatre éléments, lefquels y font comme les ma¬ 
trices éc mepes de toutes chofcsjEt en chacun de ces éléments fe trou- 
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uentles trois premiers principes, & a ion aftre particulier, duquel viéc 
cefte maladie : Et c eft pourquoy il y à de quatre eipeces de maladiesi 
l’vne eft du feu , ainftqueje foudre au monde ; l’autre eft de la terre, 
comme le tremblement de la terre; la troiftefîne de l’eau, laquelle eft 
comme lors qu’on void la mer ou les eaux émeues & courroucées ; & 
la quatrieftne vient de l’air, preique fem*blable à celle du feu, fors que ^ 
cefte efpece eft la plus douce de toutes, & fans les fymptomes qui ar-’ 
riuent en la première efoece. Car en rhomme,ainfî qu’au monde,il n’y 
à pas moins de quatre élementsi& les corps d’iceux éléments font ma- 
nifeftes,mais leurs aftres font cachez;le(quels par le moyen du M ercu- 
re, Soulphre, & Sel, font en l’homme vne couuerture, t)u coquille, en 
laquelle Nature eft contenue, jufques à ce quelle foit au poinét de ma¬ 
turité , ny plus ny moins que le foudre ou tremble terire, ou quelque 
motion d’eaux, au grancLmonde : Car en chaque élément il y à deux 
natures, les fruids qui font cogneus, ôc l’impreffion de laquelle vient 
la maladie, comme de fa caufe : Et cefte maladie eft ainfi que le foudre 
au Ciel, car ils ont vne mefme origine:Et quiconque voudra parfaite¬ 
ment cognoiftre ce mal de génération, il luy eft neçeflaire de confide- 
rer diligemment les tçmpeftes,les tonnerres,les efclairs,& chofes fem- 
blables au grand monde: d’autant que fi par le cryou chant des ani¬ 
maux, par le vol des oyfeaux, ou autres geftes, il vient à cognoiftre les 
fignes de ces chofes, ^leur effet horrible & épouuentable, auec l’if 
fuë qui s’en enfiiit : Aulli facillement il cognoiftrale commencement 
de ce mal, fon progrez, & fa fin. 

Et pourtant il fera tres-vtile au Médecin de lire diligemment les Me- 
theorcs de Theoph. Paracelfc, où il entendra plus amplement ces rai- 
fons, & caufes. Car en l’homme, comme auCiel,auantquel’accezde 
ce mal le fiirprenne,fes yeux eftincelent, ils deuiennent nébuleux : fon 
jugement s’alentit,& fon efprit fe change. Et apres, quand le mal ( ainfi 
que Ion void quelque femence conçeue en l’arbre ) vient à croiftre, & 
à fà maturité,^ors ces trois premiers principes. Mercure, Sel, & Soul¬ 
phre, font vn grand effort au corps du malade,& y excitent vne efpece 
de vent, ayant rompu le centre ou il eftoit enclos, comme dans vne co¬ 
quille ; Et le vent donne premièrement au cerueau, & luy ofte toute fa 
fontion & fon fentiment, efbranfle tout le corps,fait eftendre les 
membres, les courbe, & afflige d’infinis accidents. 

Il faut auffiobferuer ce dont Theophrafle aduertit en fonliuredes 
fignes celeftes: Que le mal caduc eft de deux fortes: A fçauoir,qu’il f en 
trouue quelqucs-vns qui tombent de ce mal, en certain temps, & non 
pas fiibitemcnt,maisfentantsbien leur cheute auantquelle foit arri- 
uéc:& les autres tombent fort fiibitemcnt,& fans fentir leur cheute en 
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façon qui foit, & ceux-cy font plus faciles à curer, & guérir, &: les au¬ 
tres non, ôc eftleur maladie mortelle. 

Donc la caufe matericlie de cefte conuulfioneftvne vapeur procé¬ 
dant des trois premiers principes, Mercure, Sel, & Soulphre, que les 
aftres forment dans le chaos du f orps: Et le commencement de l’accez 
fait au cerueau,lequel ne peutfupporter vn fi grand effort. Apres l’ac¬ 
cez l’homme repofe, jufqu’à cjé que le Soleil du Microcofine vienne à 
luire, & à l’illuftrer derechef dé fa raifon, alfin que le malade foit refti- 
tuc en fa fanté. 

Il dit que Ion en doit cognoiftre les fignespar l’accez, & en eftablit 
deux feullement : la cheute, & l’écume, encor qu’il y en aye plufieurs 
autres, comme la jeéligation, ou treflaillement} le mouuement des 
membres, la fubite exclamation, & le fommeil. 

Or il faut tirer tous ces fignes des degrez, qui font l’accez du mal, 
parce que les degrez prennent leur force des aftres des élements:D’où 
vient que fi ceft du feu que foit caufé ce mal, la douleur eft tres-gran- 
de,& les accidents tres-horribles : De la terre, le mal en eftplusdoux; 
De l’eau encor plustEt de l’air, c’en: le moindre de cous, & le plus facile 
a porter. 

Mais il arriue par fois que la maladie dVn élément ,fe change en vn 
autre : Et ainfi les accez fe font mhetes, mefincs par fois,deux, trois, ou 
tous les quatre éléments du corps patiflent enfemblement : & de là 
vient que la douleur eft plus grande, & dure plus long-temps. 

Or comme Ion voidfbuuent arriner que cclle-cy,oü vne autre plage, 
ou climat du monde, eft plus que les autres : & en ce temps ,o ü en ce- 
luy-lh, plus qu’en vn autre degafté & endommagé par les tempeftes & 
tonnerres, ou par les inondations d’eaux: ainfi par mefine correfpon- 
dancearriue-il aux hommes. Or il faut juger le temps, comme dit le 
Médecin, par la quadruple Aftronomie de nature. 
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T E X T E D E P A R A C E L s E. 

O I c Y maintenant les maladies, Iclqucllcs ap¬ 
partiennent au genre du mal caduc: Toutes les 
elpeces d’epilepfic, la fufFocation de matrice 
hors de fonlieu, le fyncope auec fes genres, à f^auoir 
la défaillance de cœur retournant, & le fyncope fans 
retour, les vertiges, & ceux de cefte forte. 

EXPLICATION. 

I L dénombre à prefent les eÜpeces du mal caduc, qui fe font auec 
cheute : Premièrement toutes les efpeces d’cpileplie : Apres la fuf- 
focation de matrice, que les vns nomment préfocation, & les autres 
fymptomesvterins, laquelle fe fait lors que la matrice eftremiiéede 
fonlieu, & de là elle va errante en haut, & en bas. IleftablitaufEde 
deux fortes de fynCope : l'vne la défaillance d’efprit,qui eft la plus pcril- 
leufe,& à diuerfes caufes: & Tautre qui ne reuient point,qui arriue vnc 
fois^eullement à quelquVn, qui ne porte aucun peril,& arriue par fois 
pour s’eftre trop long-temps abftenu de manger. Il fetrouueaulEdi- 
uéf fes élpcces de vertige, car aucuns ayants ce mal, fe laiflent cheoir, 
les autres non. Or toutes ces efpeces fufdites font foublmifes à mefine 
curation & remedes, 
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paragraphe III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

L y à auGiplulîcurs maladies du caduc, lans 
cheutc: le tétane : le Ipafme: la torture de 
bouche: toutes lefquelles caulcnt incontinent 
conuulfîon,& opftipent: Et l’apoplexie vniuerfelle: la 
contradure : la paralyfie : l’incuruation, ou courbe- 
mentdel’efpinedudosjou d’autre membre particu¬ 
lier auec fes elpeces:la fynthene des hommes & des 
femmes. 

EXPLICATION. 

Q V E L Qj’ E s cfpeces du mal caduc fe font auec cheute , comme 
il eft dit aii Paragraphe deuxielrae 5 & aucunes fans cheute, qu’il 
raconte en ce lieu. Les dernieres eipeces n ont pas moins leur cauie & 
principe du cerueau que les precedentes. Et pourtant elles ne procè¬ 
dent pas delà goutte, mais du caduc : & c’eft pourquoy elles font gué¬ 
ries par les meimes remedes du caduc. L apoplexie vniuerfelle vient 
auffi de l’cpilephc j ôc fürprend auec fpafîne fort promptement, lors 
qu’on void les malades tordre les yeux de trauers,& frémir des dents. 
Car quand l’apoplexie procédé de la goutte,ils efoument de la bouche, 
&regardent fixement les hommes, auec horreur 6c eftonnement, & 
deuiennent noirs par la face. Ainfi la paralifîc qui vient de la goutte,cft 
plus douce,& caufe l’efeume enlabouche,& excite le fommeil : Et les 
membres qui en font touchez deuiennent comme imtqobiles,& hebe- 
tezenleurfentiment. Mais ces efpeces ne font pas de de lieu. Orlapa- 
xalifie,qui procédé du caduc, commence au cerueau, & au codé qui eft 
touché, le i|iafme & tétane fe font paroiftre. L’incuruation de l'elpine 
dudosfe fait, quand le dosfe courbe, qui eftlaiynthene du caduc. Il y 
à encor vne autre fynthene apopleétique, quand les malades de ce mal 
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efcument,& jettent de l’eau par la bouche,& elle prend tant les homes 
que les femmes .Or elle fe forme quand on a fouffert vn extrême froid 
aux pieds,(bit pour auoir palTé à pieds nuds, ou à nage, des fleuues ou 
riuieres en efté, ou (ùr la glace : comme il arriue qu’on y eft contrainét 
par les guerres, y eftant, ou pour autres telles raiions : Et l’accez de ce 
mal retourne apres quelques jours. 

Elle arriue aufli par fois aux femmes, au temps de fluxions blanches 
de leurs mois, lefquelles venant à celTer, le mal cefle. Celle maladie 
peutâufll arriuer aux fièvres aigues, ou ardantes, quand les malades fe 
plaignent du tremblement de mains, qui eft vn figne mortel. 

L’analepfie eft quand le nçz commence à blanchir : En la catalepfie 
ils dorment profondément, quand le mal vient à les prendre. L’epilep- 
fie caufe aux malades le cracher blanc auant l’accezj’ay cogneu certai¬ 
ne femme, laquelle preuoyoit trefbien fon accez cpileptique : Telle¬ 
ment que (i elle eftoit à l’eau à lauer quelque linge, elle Ce retiroit en (à 
mailbn, où elle fe retenoit au lieu où elle eftoit, ou alloit en autre lieu 
plus commode : Et auflï-toft elle rendoit fon vrine, & apres ayant les 
yeux ouuerts, & comme ftupide, elle regardoit çà & là, & demeuroil 
dcboutjoùfejettoitaucolde quelqu'vn prefent,oùportoit quelque 
chofe d’vn lieu en autre, ou s’alleoit, ^ ne parloir point, & ne (çauoit 
point du tout ce qu elle auoit fait : Or elle tomboit fort rarement: 
Eftant reuenuë à foy, elle s’informok de ce quelle auoit fait. 

Leslyncopes font défaillance s d’piprit; quand les douleurs & tour¬ 
ments viennent en l’eftomach, & que les malades retournent dc'leur 
accez, alors ils cognoiftent les hommes. Quelques-vns (ont tellement 
trauaillez de ce ^ncope,que les doigts leur demeurent courbez, & 
perdent la raifon & jugement. 

Le vertige arriue fouuent,quand les hommes regardent longuement 
les grandes eaux, où quand ils montent fort haut, où qu’ils efleuent les 
yeux pour regarder en haut ; Que fils tombent en ce mal, la curation 
s’en doit faire comme du caduc : Et ainfi des autre^lpeces qui ont les 
fignes epileptiques, qu’ilferoit difficile de dénortibrer toutes. 
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CHAPITRE II. 


La déclaration de la caup» & du lieu du malade, 

paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A caufe de toute la maladie, eft au chaos : 
Car les autres chofes,lefç[uelles paflent au 
caduc, ont leur partie au chaos: Ils décen- 
dent par cét élément, & montent en haut 
par vne manîere de tétane, & de fpafme. Il y à vn autre 
maladie du realgar au chaos ' & vn autre de l’eau. 

EXPLICATION. 

I L expofe en ce ChapitECj la caufe, & le lieu malade. Or comme il a 
cfté annoté cy-deuant,aflttn de mieux cognoiftre le mal caduc, il feue 
bien confidererles éléments, parce que chacun élément produiftfon 
cfpece de mal caduc. Or ainfi que le chaos eft en la terre, ainfi eft il en 
l’homme : Car le chaos, pour le bien prendre, eft l’air qui eft difhis & 
efpars par tout le corps de rhômme,comme il l’eft par l’vniuers en l’ex- 
terieur, ôc n’eft point en la chaleur, ou au feu ; mais comme on void au 
grand monde les vents courir, & s’émouuoir : Ainfî au caduc, la caufe 
du mal,comme quelque ipafîne,décend & monte par le chaos. Pour le 
rcalgar, c’eft viimalquiprendfonorigine desmineraux : Or ileftablit 
en ce lieu deux elpeces de realgar, l’vn de l’eau, & l’autre de l’air : mais 
il y à auffi celuy de la terre & du feu, comme il eft cy-deuant remar¬ 
qué. 



PARA- 
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paragraphe II. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E V que la matière du caduc eft celle qui eft le 
chaos aux minéraux : De ces minières vient 
donc la première caufe 6c génération du ca¬ 
duc^ 6c de fes ejfpeccs -, Il faut que le Médecin Içache 
qu’il y à quatre minéraux, & quatre éléments des ma¬ 
ladies , en la Phyfique 6c Chirurgie. 

EXPLICATION. 

N O s T R E Autheur enfeigne icy, que la première génération du 
caduc, & de fes efpeces, procédé des minéraux, lefquels font la 
matière de la maladie. Or les minières ne font autre chofe que les éle- 
mentsr&attendu qu’ily à quatre fortes de minéraux, il arriue aulîi au¬ 
tant de fortes de maladies. Il nous faut donc confiderer aachaos, l’éle- 
ment, ou minière du mal,duquel chaos,autre mal que le caduc ne peut 
eftre engendré : Et par confequent il eft necelïàire de chercher la cure 
ôc rcmede de ce mal, dans lelement de l’air. 



E 
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PARAGRAPHE III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E lieu de la caufe eft au chaos ; Car ainfi que 
les minéraux font leurs adions aux autres 
parties, ainfi font-ils dans le chaos. Il faut 
donc fçauoir qu’iceux minéraux font la caufe de tout 
ce mah 8c les efpeces de la maladie, font les elpeces du 
Mercure. 

EXPLICATION. 

YL expofe icy la caufe efficiente, laquelle vient du Mercure, lequel 
Xquand efleué auecle chaos, il outrepalfe Tes bornes ordinaires : alors 
lemal caduc eftexcité. Tudoisdonclcauoirqii^ily à autantd’efpeces 
de caduc, qu’il y à d’elpeces de Mercure,le mouuementdefquelles 
imitent les elpeces du Mercure efleué, ou fublimé. Le mal eft fi vio¬ 
lent, & vehement, <ju’il n’eft prelque pas fenty par les malades, parce 
qu’ils dorment ; Et c eft là la vraye ei^ece d'anaîepfie. 
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paragraphe IV. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E mets la fîmilitude de la caufe de ce mal au 
chaos : en l’alchali du feldonium , au fafran 
pontique, ou au thereniaben. Car inh que les 
chofes pénétrent dans ce qu’ils fontmifcs, Sc font yne 
nouuelïe génération -, Ainfî la génération du Mercure 
monftre le péril, pénétré les membres, & va félon l’ac- 
ccz du membre. 

EXPLICATION. 

C E Paragraphe icy s’eft rendu difficile à entendre, à raifon de la dî- 
uetfe & deprauée le«5ture, parce que les Auditeurs de Paraceîfe, 
& ceux qui efcriuoient fes annotations, ont erre aü fens de ce qu’il di- 
ftoit. Quelques-vns lifent Heldonio , les autres StldoniOi par lefquels 
tnotseft fignifîévne couleur parfaitement verte de certains grains & 
cymes d’vn arbre fuzeau,cueillis en Automne,que l’on nomme en lan¬ 
gue Germanique Saftgrun, ou Sargrmt grains de fuzcau,qui eft noftre 
mzeau. 

Or ayant pris ^ iîmilitude des chofes naturelles , Paraceîfe déclaré 
lacaulc du mal : Car tout ainû que le ^fran & les couleurs taignent 
l’eau, & comme le miel la rend douce par fa douceur, & la change en 
fa nature, & au co-ntraire le fiel l’a rend fort amere: Ainfi l’accez epile- 
ptique, qui fait mouuoir les mcmbres,non pas par la caufe du cerueau, 
mais par le chaDS,& les con duit à la confom^tion du Mercure, laquel¬ 
le eftantproche,l’accezparfonimpetuofitebouleuerfe & inuertitle 
ventricule, & les inteftins : Car cét elpece de caduc eft fi violente, que 
par fa violence elle a accouftumé d’apporter la mort. 



CHAPITRE III. 


De la Dicte. 


PARAGRAPHE !. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A Dicte du caduc, cMa cure de toute 
la maladie : Car les médicaments du 
mal caduc, font les nutriments de la 
maladie. Or il y à deux fortes de nutri¬ 
ments, IVn qui caufè le mal, & l’autre qui l’expulfe ^ 
garantit : Comme la fæteur de la chair de chèvre le 
prpuoque, & la dècodion d’anguille fert de remede à 
cét accident : Ainfi faut-il juger des muffules, 6c des 

agneaux* 

EXPLICATI ON. 

N O s T R E Autheur ayant doCtement & araplement traicté les 
caulès de ce mal, il vient à la dicte, ou au régime qu’il faut obfer- 
uer, en laquelle il fait voir que toute la curation de ce mal eft conte¬ 
nue , & qu il l'a faut prendre aux nutriments. Oeft pourqùoy il eftablit 
deux'fortes de nutriments, l’vn qui excite le mal, cottime la chair de 
chèvrefetide;& l’autre qui y donne remede,comme les anguilles 
cuittes .principalement au commencement ;Aiufi aufli lescfcuriçux 
noiraftres, qu’il appelle muifules, engendrent ce mal, d’autant qu’ils y 
font fujets, & la chair d’aigneau y remcdic.Lon trouue en Pologne vne 
cipece de corneilles, ayantslespieds verds, qui eftants mangées, eau- 
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fent infailliblement le mal caduc, il fe trouue iplufieuts chofes fembla- 
blés. Et pour cefte caufe il faut f abftenir de boire du fydre fait de pom- I 

mes, à quoy le laid de brebis eft contraire, & remedie. On trouue plu- 
fieurs telles chofes delvn & de l’autre, du mal, & du remede, chez 
ceux qui ont par cognoiflfance traité des caufes naturelles, dont le dif- 
cours feroit ennuyeux en ce lieu. 


PARAGRAPHE II. 


TEXTE.de PARACELSE. 

' OicY les nutriments des malades au caduc: 

‘ leguy jouvilcdechelhe pour leur lel: la fè- 
* mence de pæone pour confediomla racine de 
pyrethre pour perfil ; & les feuilles d’helebpre noir 
pour bettes. 


EXPLICATION. 

A P R E s auoir enfeigné au Chapitre precedent,lcs chofes qui cau- 
fent le mal,& qui s y oppofent: Il dénombre à prefent celles, qui 
-eftantprifes journellement,font propre^ à diminuer ce mal,& à le gué¬ 
rir. Donc que ceux qui ont le caduc vfent au lieu de fel, en leurs bouil¬ 
lons & potages, tous les jours de guy de cheilie: par IVfage duquel les 
malades s’engraiirenü,& le mal le diminue & adoucit. Et eft à remar¬ 
quer, que ceux qui vfent de ces potages où il y à du guy de chefîie cuit, 
& qui ne défirent autre fel, le trouuantbon comme cela, il eft certaia 
qu’ils ont le mal caduc: Car plufieurs ont des maladies, comme de fÿn- 
cope,fpaftne, vertige, &c. qui font des efpeces du caduc,qu’on ne tient 
pas pour mal caduc, en quoy on fe tror^e fort fouuent. Ils doiuent 
aulli vfer de femence de pæone pour faulIe,ou confection: de pyrethre 
au lieu de perfil,enleursboiiillons:&ainfi des fciiillesd’helebore noir, 
qui eft meilleur que le blanc, au lieu de bettes ou autres herbes. Le 
cumin, le fenoüi), &les petites raues douces, font vtilesà en vfer au 
viure. 

E iij 
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PARAGRAPHE IIL 

TEXTE DE PARACELSE. 

L faut fe prendre garde d’vfer des chofes auf • 
HpemqucUes le Iperme eft viticuxd’odeur vitriolée: 
KBLuSce qui engendre les vents: ce qui prouoque au 
coït ,ou âl’vxure, & lacuité eflcnfifiée. 

EXPLICATION. 

EOPHRASTE démonftre icy les nutriments defquels on doit 
JL f’âbfteniten cernai. Les chofes lefquelles ont le fpcrme men- 
ftrucux, comme les pommes, les poires, les fruits aigres, & les fem- 
blables, qui par leur odeur reflemblent à lodeur que rend le vitriol,ou 
couperofc que Ion met fîir les charbons ardents, font d’ordinaire'nuifî- 
blesàcemalNonmoins cellesquifont venteufes, &flatueufes, com¬ 
me font les ranes, raiforts, nauets, panés, carottes, &c. Item, les aro- 
mats, & les chofes qui prouoquent à paiUardife. Car le Mercure eflanc 
par ce moyen fublimé, excite par fa fumée l’accez de l’apoplexie, & de 
l’epilepfie. 
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CHAPITRE IV. 

De U Cure. 


paragraphe I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

N la cure du caduc , nous auons en main 
les experimcnts, les arcanes auec l’cxpe*^ 
rience , & l’induftrie auec fpeculation, & 
pludeurs choies élemcntées compofées. 

EXPLICATION. 

P L V s IE V R s peiTonnes ont douté, & difputé, fcauoir fi le mal ca¬ 
duc eftoitfoubsmis aux remedes,& s’il fepouuoit curer. Car jufi 
qu’àprefenton en a veu peu de malades, qui ayent efté libérez de ce 
mal. Or ny l’aage, ny le fexe, ny le temps que le mal à eu cours, n'era* 
peinent point qu’il ne recoiue curation. Qui peut donc eftre la caufe 
que nous n’en venions à bonne fin ? premièrement fi le cerueau eft ga- 
fté ouinfeétéde quelque défaut, nous ne concédons pas qu’il puific 
eftre curé qu’à grande difficulté : Et en apres fi nous n’vfons de reme? 
desj[pccifiques,&fîngulierementconuenablcs à cemal,nousyperT 
dronstemps.L’autre caufe ouraifon apparoiften l’Anatomie des teftes 
de ceux qui ont le caduc: Cequinenouseftloifiblede cognoiftrepar 
aucun argument aux corps viuants, fi ce n’eft en la curation, quand elle 
ne nous fuccede pas. Des autres raifons & remedesnoftreParacelle, 
entre tous lesautresPhilofopheSjen a le plus doétement & fidèle¬ 
ment efeript en pluficurs de les liures, & en ce Chapitre icy. Car nous 
voyons non feulement les médicaments ordinaires & communs ne 
fetuir de rien à ce mal, mais auffi for, les coraux, le guy de chefne, le 
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crâne humain, la pæone, & les autres chofes ipecifîques » ne monftrer 
point leurs vertus ; mais au contraire, deçeuoir le plus fouuent noftrc 
efperance en la curation de ce mal : Dont j’en remarque deux caufes, 
comme j’ay dit ailleurs : Car nous n’obferuons pas le vray temps de 
cueillir ces chofes, lequel y cft neceffaire j Et après nous négligeons la 
vraye & pure préparation defclites chofes. 

Or auparauant que d’expliquer entièrement ce Paragraphe, il faut 
obferuer cecy : A ^auoir que ceux qui font trauaillez du mal caduc,de¬ 
meurent ( eftants reftituez en finté ) tels qu’ils eftoient auant la cura¬ 
tion , foit qu’ils fulTentiàins de jugement, ou dépouillez de fens. 

Venons maintenant au Paragraphe, auquel il enfeigne qu’il y à de 
quatre fortes de remedes en la cure du mal caduc, autrement appellé 
le maliacré, ou de fainû : à içauoir les experiments, les arcanes, ou fc- 
crets, l’induftrie ou tour de main, & les cnofes élementées. 

L’experiment eft certain rcmede,duquel nous nous feruons, non pas 
pour ofter du tout la maladie, mais pour empefeher feulement l’accez 
dudit mal, tels que par experienoe plufi.eur s en ont inuenté & trouué. 
Oï tous ëxperiments ont enfoy quelques arcanes,raais le plus fouuent 
on en ignore lavraye doze. Tel eft l’experimënt du crâne de l’homme 
en cefte maladie, duquel voicy la préparation. 

Premièrement, il faut calciner le crâne de la tefte d’vn homme mort 
par violence, fùffoqué ou exécuté par lufliice, puis il le faut reuerberer, 
& faire l’extradion du fel, félon l’ordre Chimique,& en donner au ma¬ 
lade par certaine doze, laquelle on cognoiftra par l’experience: Ce qui 
eft le plus important à obferuer. 

On. en peut auflî extraire l’huille par voyc Chimique ( que ie prefti'- 
me que les bons Operateurs n’ignorent pas ) & en donner trois grains, 
GU trois gouttes au malade, (& de là con jedure la doze du fel. ) 

L’arcane, ou fecret, eft lors qu’vn malade eft rendu fain , contre les 
Canons & opinions ordinaires des Médecins,ainfl que Ion à accouftu- 
mé de faire en ce mal par le vitriol, lequel à ce pouuoir & qualité d’o- 
fter, voire extirper entièrement cefte maladie, encore quelle foit in- 
ueterée; Car il à vne certaine &fînguliere vertu fpecifique contre oc 
maL 


Defeription 
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I 

Defcripion de ïhuille de 'Vitriol, contre le mal caduc. 3 

vitriol, liur. xv. 

De liqueur de pæone. 

De camphre. 

De raclure d’yuoire. 

Erde fpodium, efpcce de tutie, ou cfcume mineralle, 
de tous chacun vue demie once; 

Diftille parla cornue,ou retorte,ou par le defcenloire, 
iufques au colcothar : Ce fait 
Çi. de celle liqueur, ouhuille, liür. iij. 

Alcohol, ou bon efprit de vin- 
Des eaux de Melilïe, & de valériane, chacun demie 
hure. 

De colcothar, vne liure chtierel 
Rediflille par la retorte jufques en fin. 

Prends de celle liqueur, liur. j. 

De colcothar rçcent,liur. ij. 

Dillilles-les par 14. heures: & par l’ordre qui enjviit,tu 
lèparera s les liqueurs dillillées. t 

Premièrement, tu tireras le phlegme par le b^in M. 

La liqueur, par le fable. 

Et l’huille rouge, par feu oüuert, qui elllefeudc lup- 
prefsion, alTez cogneu des bons dillillateurs. 


F 
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Les dol^. 

On pourra donner te phlegme aux enfants, au poids 
d’vnedragiîie,auantl*accex. 3.1. 

A ceux qui ont ce mal apres vingt ans, on donnera la 
liqueur au poids d’vn Icrupulc. 

Et aux autres qui ontpalTé quarante ans, on donnera 
trois ou quatre gouttes de l'hnille, ou plus fil cft 
befbin. 

Et leur adminiftrera-t on les remedes auec eaux de 
chelidoine, ou valériane, pour véhiculé. 

O B s E R V A T I O N. 


Il faut obrerucr cecy en l’efledion du vitriol, fbit Romain, ou de 
Hongrie : qu’il faut touf-jours choifir celuy qui fent le moins le cuiure; 
Et apres qu'en la première diftillation du vitriol, qui le fait auec pçone, 
il faut celTer à diftiller, lors que les elprits blancs commencent à palfer 
dans le récipient, & qu’il apparoift comme laideux, la liqueur citant 
au fonds. 

Ce que noftre Autheur appelle icy l’induHrie, eft ce qui requiert l’o¬ 
peration des mainsmon pas que lalcarifîcation, ny la feignée, profitent 
au mal caduc‘.mais feulement il faut que le Chirurgien falEe dextre- 
ment l’ouuerture en latcfte,oti le mal va cherchant la fortie:& où trou- 
uant rouuerturc, il ne manquera de s’exhaler incontinent, & alors cef- 
fera i’acce 2 . 

Et pour ce fâir«,toft apres l’accez ilfautprouoquer lefommeilpar 
moyens propres & conuenables, affin d’ouurir & trépaner plus^cilc- 
nient & commodément la crâne du malade, par l’inftrument ordinairç 
aux Chirurgiens, qu’ils appellent Trépan : Et cecy eftantacheué,ilnc 
faut pas lailTcr boucher le trou, ains il faut y appliquer vne mèche, 
qu’ils appellent improprement tente magiltrale, pour le tenir ouuert, 
affin d’y pofer vne canulle d]argent dedans ; Et fi-toll que ladite canule 
fera appliquée, il faut y mettre tout à l'entour de l’éplaftrc opodiltoch, 
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décrit par noftrc Autheur, affin qne la chair fe confolide, & s vniiTe à la 
canule. Et ainfi pendant que les malicncs vapeurs epileptiques {^exha¬ 
lent par celle canule,le mal ne trauaillera point, ou fort peu, le malade. 

Ce tour demaineft vtile aux jeunes, & non pas à ceux qui lôntjà 
plus aagez. 

Quelques vns ont auffi tenté douurir l’elpine en la fommitéjlaquel- 
le pendant qu’elle eft ainli ouuerte, les malades n’ont point leurs a?- 
cez : Et ainh Paracclfe appelle icy rinduftrie,l’ingenieufe operation du 
Chirurgien. 

Les jeunes gents affligez de ce mal, peuuent aulîl eftre Ibulagez par 
réfrigération, laquelle le fa^tpar le camphre, le fpodium, & la licorne, 
dautant que ces chofes coagulent l’air epileptique:Mais telle cure n’ell 
que pour vn temps, & non pas pour toul-jours. Le fiel d’vn petit oy- 
feaiji,que les Allemans appellent Roytclet,eftant diftillé, & préparé, eft 
encores fort propre contre le caduc. Le baulme fait auec galbanum,en 
onélion fur la nucque, âpre s l’accez, y eft tres-vtile. 

Le caftorcum,mefté auec les autres choies propres,n’eft pas inutil en 
ce mal. 

'Quand aux chofes élementées compofées, il y en à de plufîeurs elpe- 
ces : Comme le thereniabin ( qui eft vne elpece de mieh ) la manne, le 
thr oifne,la rofée.La manne eft vne rofée feichée,de laquelle Auicenne 
conftituë pour vne elpece de thereniabin. Elle a celle vertu de diffiper 
l’accez du mal caduc, ayant feparé le pur d’auec l’impur, par voye Chi¬ 
mique, en donnant chaque iour trois gouttes dans du vin. Mais notez, 
qu’il eft plus conuenable aux femmes, qu’aux hommes. 

Le throifne eft vne certaine douceur qui combe au mois de May, lur 
les herbes, & fur les hayes, & eft le plus doux ftuiél de tous les fruiéls 
de l’air, qui eft coagulé par le Mercure, épais, bien coloré, tendant à la 
blancheur: On le donne en melme doze que la manne precedente. 

Pour la rofée, elle fe diftillé au B.M. & proffite enrapoplexie,& en la 
paralyfîc epileptique. La rofée du mois de luin ofte la lyncope, & la 
lynthene. 

La rofée différé du throifîie, premièrement en douceur,apres en ma- 
tierejCar la rofée eft plus pesâce,& eft de M ercure,& ne tombe pas en 
lieux particuliers ; Et le throifne eft plus leger, & eft procréé de fel re¬ 
foule. De ceschofcsilfautlirenoftreAntheur,enfesliuresdesfruiéls 
des éléments. 

On peut auflî préparer vn remede contre ce mal, par le fang humain, 
en celle maniéré qui enfuit. 

Ayez du fang d’vn homme bien l^in, & jeune, trois onces j De bon 
cfprit de vin, demie once : Apres l’auoir fait digerer enlcmblement, il 

F ij 
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faut le diftiller, puis il faut encor le remettre en digcftion,cn chaleur de 
fumier de cheual,par l’eipace de quinze jours, juiqu à ce qu’il apparoif- 
fe qu'il y à deux eaux difterentes : à içauoir celle de delfus blanche, & 
celle de deiTous jaulne dorée, laquelle eftant fcparée de 1 autre, eft foii- 
ucraine pour guérir ce mal. 

Sa doze eft d’vn fcrupule,en chaque mois vue fois,cn la nouucllc Lu¬ 
ne, par vn an entier. Ce remede peut adoucir,non feulement le mal ca¬ 
duc, mais le curer entièrement. 

Pourfaire la prenne d'lin quiJèra malade du mal caduc. 


Si vous defirez içauoir au certain fi quelquVn dont on doute, eft 
malade du caduc, ou non, ou faire la preuue s’il en eft bien guery,faites 
ee qui fuit. 

Prenez des cornes de chéyre demie dragme j D’aife faetide autant, 
& les mettez fur des charbons ardants, & faites que le malade en re- 
çoiiie & boiue la fumée. S’il eft epileptique, ou qu’il ne foit encor par¬ 
faitement curé dudit mal,iltomDera auffi-toft: iinon,ilne tombera 
point pour cefte fumée. 

Il y à encor pluiîeürs autres remedes décripts par les autres, qu’il 
ne faut blafmer, ny mépriferj ains il faut (comme il eft loiiîble à vn cha¬ 
cun) les mettre envfage, & les expérimenter : Etle bon Médecin, qui 
eft diligent, pourra obferüer journellement plufieurs chofes, lefqùelles 
feruent à empeicher& curer cefte horrible maladie, laquelle a tres- 
grande affinité auec le Ciel ( éomme il eft dit ) comme la vraye Aftro- 
nomic pourra faire eognoiftre. 


Fin du troifiefmeLiurc. 





PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Dodeur en 
l’vne Sc en l’autre Medecine. 


Df tHjdropiJie ^ ou nJ^aladies rejolués , 
humides. 



’Ë L E M E N T de l’eau, eft la vraye 
^ matrice de cefte maladie , de la- 

w quelle la propriété, &reircnce,eft 

^ des chofes congelées. Car ainfi que 

chaos J ainfi cét élément 
eft exiftant en corps -, comme la 
glace, eftant de fa nature mufcilagineux, criftalin, Sc 
glutineux, comme le blanc d œuf. 


F iij 


4^ 


Liun IV, des Paragraphes 


EXPLICATION, 

P Aracelse traite en celiurc del’hydropifie(ouhypozarque} 
laquelle maladie procédant de chofe refoulte, il appelle Vndimie, 
comme s’il difoit vndeufe, ou aquatique. Dautantque ce mal prend 
,fox origine de l elcment de Icau, lequel eft mulcilagineux, & congelé 
en noftrc corps, & eft comme criftalin, & glaireux comme le glaire de 
l’œuf ; laquelle congellation venant à le dilîbudre, donne le commen¬ 
cement à l’hydropiue : D’où il fe peut auffi appeller maladie refoulte, 
ou diffbulte. 

Donc par le nom de l'f^nâimie^ ou hypozarque,noftre Autheur en¬ 
tend toutes les cfpeces d’hydropifie, qui n’cft autre chofe qu vn akim 
relbult. 


paragraphe il 

TEXTE DE PARACELSE. 


V E fi CCS chofes élcmcntées, ou par les elpc- 
ces, vue cfpece venoit à fe refouldre, c’eft le 
premier principe du mal dVndimie, félon la 
qualité de celle efpece, ou de toutes celles defquelles 
elle prend fon origine : l’vndimie de roche, ou de plu- 
me, ou de glace, ou bien de nitre. 


EXPLICATION. 

I L monftre icy en quelle façon fe fait cefte maladie,& de quelle ma¬ 
tière elle fc forme: Et apres il dénombre quatre cQ)ecesd’hydropi- 
lîe. Au premier Paragraphe il dit, que c’eft le propre de l’élcment de 
l’eau, eftant en noftrc corps, d’eftre congelé. Que fi cét élément ainfi 
congelé ne fe tient en fon eftat,& que cefte congélation vienne à fc 
dilTouldre, il conclud que de là vient ce mal d’vndimie, ou hydropific, 


de Philippe Theophrafte Paracelfe, 4 % 

qui s’épand par tous les membres du corps,en la plufpart : & en fin par 
la froideur caufe la mort. 

De ce melme élément font les eaux que Ion voidparoiftre dans les 
playes que noftre Paracelfe appelle en lôn Hure 4 .du tartre, (Çluten dl- 
hum /glut blanc,& les Chirurgiens l’appellent fynouie, laquelle eftant 
au corps, eft alors vnc humidité naturelle, pure, lùbtile, & tres-vtilc 
pour l’entretien de la fanté. ' ‘ 

Et d’autant que cemaln’eft autre choie qu’vnalumrefoult, toutes 
fes clpcces font auffi de l’alun,ou de roche,ou de plumc,ou de glace,ou 
■bien de nitre : Et la preuue de cecy le void & fe cognoift par trois rai- 
fons infaillibles. Premièrement par les purgatifs : Car fi les malades de 
ce mal prennent du turbith en medecine, ils éuacuerontauec leurs ex- 
crementSjOuparlevomilTementjVne eau, laquelle eftant cuite au feu, 
le réduira & coagulera en vray alun. En fécond Heu, par les remedes 
diuretiques:Parce que s’ils vfont en potion du grand raifort, ou des au- 
très chofes qui prouoquent rvrine,on pourra remarquer dans leur vri- 
ne l’elpece d’alun,qui caufe le mal. En troifiefiue & dernier lieu, on en 
tirera vn jugement certain par la lueur, fi on leur donne dans le boire 
vnc demie once de theriaque, auecdemyfcrupule d’euphorbe, ils file¬ 
ront fort : Et apres ayant fait defleicher les linceuls, & iceux bien cf- 
cous, & fait for tir la poudre, laquelle tombant en forme de fol,domîe- 
ra certain indice de l’elpece d’alun, dont eft l’hydropifie, 

paragraphe III. 

TEXTE DE PARACELSE. 

Esovelles minières font de cefte con¬ 
dition, que l’alun de roche, de plume,de 
glace, & de nitre, ont vne nature congelée, 
alumineufè, & d’alun crud, albugineule, auec l’exem¬ 
ple des chofes Cy deuant dites : D Vne part, gluten; de 
de l’autre part, liqueur tenace en tout fon corps. 




48 


Dure IV, des Para^afhes 

EXPLICATION. 

I L répété icy la matière de la maladie, & apres il monftre les lignes 
externes.il a dit que l’hydropifie vient de l’alun refoult,& qu elle eft 
de fes efpeces, car les minéraux font la matière d’icelle j lefquels com- 
'‘Hîbli*qu’ils foicnt engendrez d’eau, & que leur nature eft telle, qu’en la 
réparation que fait l’archée de nature, ils foient coagulez en corps foli- 
des:ll ne faut pas toute sfois entendre, ny prefumer, que ces minéraux 
foient tendus folides & fermes en noftre corps, ainfi qu’au Grand- 
monde, mais fcullement ils y font coagulez en forte, qu’ils peuuent fe 
refouldre: Ce quarriuant, vient à naiftre l’hypozarque, ou nydropifie: 
car noftre Autheur vfe indifféremment de ces deux noms. Ainfi quand 
l’alun de roche fe vient à refouldre, l’hydropifie eft de cefte cfpecede 
roche : Et ainfi doit-on juger de l’alun de plumcjde glace, & de nitre. 

Les fgneS d'Hydroppe. 

Plufieurs lignes precedent en cemaUcfquelsapparoilTentaucorps 
humain. Les paupières f’enflent, les joindures des mains, des pieds, 
&c.fe tuméfient aulfijlailfant la folfe marquée apres qu’on a prefté 
des doigts ces tumeurs, foit quelle foit aux mains, aux pieds, au dos,- 
ouenl’epine. 

Le tcinél &: couleur de la face eft changé & altéré. 

Aux femmes elle fe cognoift, lors qu’ayant eu des flueursblanches, 
elles ceftent, & fe veoid des cauitez aux cuilTes, qui eft vn ligne tres- 
certain de Thydropifie future. Et alors il n’y à rien de plus vtile, ny plus 
à propos, que de tafeher à leur prouoquer leurs flux ordinaires, lequel 
d’autant que plus long-temps il flue, elles font d’autant plus preferuées 
de ce mal ; Et nottez que tels lignes precedent quelquesfois feize an¬ 
nées & plus, auant que ce mal arriue. Que filefdites fplTetes, ou caui¬ 
tez , demeurent imprimée s en la face, c’eft vn ligne de mort, laquelle 
eft trcs-lente en cefte maladie. 


PAR.A- 


de Philiffe Theophrafie Paracelfc, 4^ 



PARAGRAPHE IV. 


TEXTE DE PARACELSE. . 

’A ç c ID E N T de refolution eft aucc la eau* 
fe : l’accident élementé, &; l’accident terreftre 
procédé de ce qui eft en foyrefoultsil’acci^ 
dent aèreux, de la conjondion des éléments internes 
6c externes : l’accident aqueux, des vapeurs del’vn 6c 
de l’autre élément mixte: Mais l’accident ignée procé¬ 
dé des ejfprits de lès éléments. 

EXPLICATION. 

N O s T-R E Autheur a dit, que Palun eftoit la matière de cefte ma¬ 
ladie: Il démonftre maintenant en ce lieu, que l’accident de refo¬ 
lution, c’en à dire la caule efficiente, eft l’accident élementé : Car il dit 
que l’alun fe refoult par quatre accidents, c’eft à dire, par le quadruple 
mouuement des éléments. Parce qu il arriue, ou que laverie eft meue 
&refoulte ennoftre cor^s, & ne caufe point la maladie, mais bien elle 
contrainéfc l’élement de 1*eau à caufer le mal d’hy dropifie, par l’alun de 
roche refoult: Ou bien l’élement de l’air eft caufe de l’alun refoult, & 
fait l’hydropifie de l’air. Mais fi l’élement de l’eau, fans le mouuement 
d’autre élément vient à refôuldre fes fels, il engendre l’hypozarque 
de l’eau. Que fi le feu fe meflange auec l’élement de l’eau, la maladie 
tirera fbn nom du feu: Et il nous faut fortcurieufementobferuer ces 
chofes, à raifbn de la cure, aÔîn dé fçauoir d’où il faut prendre la cura* 
tiondecemal. 



G 
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paragraphe V. 

TEXTE DE PARACELSE. 

De U Cure. 

A diète de rvndimie en cftlamededne: Et 
fi l’vndimie efi: feichc,leremedeferavtile: 
Mais fi elle efi humide , c’eft vn figne de 
perdition. 

EXPLICATION. 

L ’A V T H E V R explique k curation.de l’hydropifie en cp Paragra¬ 
phe, laquelle confifte en partie en la dicte, & en partie eu la Mé¬ 
decine. 

Or il fait l’hydropifie double,ou de deux fortesk fçauoir l’vne fêiche, 
& l’autre humide; Celle-là de plus facile curation : celle-cy detres- 
difficile. 

Au refte, il faut ordonner la diete de telle forte ; quelle ne ferue pas 
feulement de nourriture au malade, mais auffi de medecine pour gué¬ 
rir la maladie. 

Et pourtant,il faut donner en potion les chofes qui prouoquent l vri- 
ne, parce qu’elleséuacuent les humiditezauec elles, comme l’armoi- 
fe, & autres diurétiques cuits auccles viandes du malade. 

Les lupins macerez en vm, & mangez, confomment les humiditez 
de l’eftomach : les febucs ,les lentilles, les pois, les chiques profitent 
auffi en ce mal : le pain fait de farine de febues eft trefbon à vfer en 
l’hydropifie. 

Les viandes roftiesferoientvtiles pour delfeicher ce malj Mais d’au¬ 
tant que le ventricule ell débilité &c corrompu par mauuaifes humeurs 
froide?, il les digéré trop difficilement. 

Or ainfi qu’il fait deux fortes d’vndirhic,auffifaut-ilobreruerdeux 
chofes en la curation, laquelle il faut faire concurrer cnfemblemcnt. 
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Car il faut premièrement purger le corps, & apres faut vler de fpecifi- 
ques. Il faut aulïï continuer fuccefliuement les purgations: &: pourtant 
il fera ttefbonde mettre en infulion des laxatifs, dans le vin duquel 
vfera^e malade, comme le turbith : Et dans les potages ou bouillons, il 
faudra cuire trois ou quatre onces de filer de montagne, affez cogneu 
& Commun chez les Apothicaires, & Arboriftes ; Car telle purgation 
eft trefbonne en cefte maladie : les autres purgatifs, comme auïïi le s 
clyftere s, y profitent peu, ou point. 

Sera bon aufii de prouoquer quelquesfois, & par interualle, la Tueur 
au malade,en luy donnant demie once de bon theriaque, aucc vn fcru- 
pule d'euphorbe. 

La manne, le fafran d'acier, la liqueur de coraux,&: la douceur de Sa- 
turne,GU du plomb, font fort viiles en toutes les efpeces de ce mal. 

Ainfi le grand raifort décuit en eau j êcreduidenéleétuaire auec 
miel, y efttres-vtile pour diurétique. 

Mais en la vraye Sc parfaite curation,le dkeubebe tient touf-jours le 
premier rang,duquel les compofitions enfiiiuent pour chaque efpece 
d’hydropifie. 

Deferiftion de la première ej^e^et^qm eji 
ÏHydropiJîe de la terre. 

Çi.des efpeces de diacubebe, onc. j. ' i 

,Carabe, femence de plantain, dragm. j. ! 

Daneth, dragm. j. 

De fuccre fin & puluerifé, ce qu’il faut. 

Faits le meflange comme il appartient. 

La doze eft demy fcrupule aufoir, & autant au matin. 

Defeription de la deuxiefme ej^ece de teau, 
qui efl de l'alun déplumé. 

des elpeces de diacubebe, deux onces & demie. 
Coraux rouges.Mumie.De fang de dragon,de chacun 
dragme iij. 
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Faitcs-cn des trochifques, que vous formerez auec 
gomme diagagant, diffoulte en eau d’endyue. 

De la troifiefme ej^ece de lair^qui efl de talun déglacé. 

Çi. vne once & demie de diacubebe. 
Descubebesjdragme ij. 

Du fpodium. Du camphre. Et de raclure d’yuoire, de 
chacun demie dragme. 

Formez-en des trochifques comme delTus. 

De la cjuatriefme ejjgece dufeuyqui efldunitre. 

Çi. diacubebe, dragme vij. 

Zingembre, dragme j. 

Maftich, vne dragme & demie. 

Alkekenge, trois dragmes & demie. 

Faites-en des trochifques comme deffus- 
Soit allez en celieu derHydropifîe. 

Noftre Autheur enies autres liures, comme j*ay pu remarquer, & 
aufïï j’en ay particulière expérience, enfuiuant fon méthode,^ cou- 
fturae d'vfer pour purgatifs en ce mal, du Mercure préparé en diuerfes 
façons, comme dulcifié, thurbizé, précipité auec l’or, &c. 

Fin du qüatricfme Liurc. 


LIVRE V- DES 

PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-cxcellent Philofophe, & Dodeur en 
l’vne & en l’autre Medecine. 

Des çj^aladies Jeiches ^ ou Phti'^e. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

I l’élement du feu s’en retourne en fa 
ficcité , c’eft aufsi vn certain ligne de 
la conlbmption des autres éléments. 


EXPLICATION. 

N o s T R E Autheiir appelle icy la Phtizie,maladie feiche, qui n’eft 
autre chofe que la confomption ou diminution, ou des membres 
auec douleur s,ou de tout le corps, fans accez & fans douleurs. 

Orpremieremçntce qui eft coagulé au corps,vient àfe refouldrej 
toft apres l'élement du feu par fa ficcité vient à confumer les parties du 
corps, & les trois autres éléments, & ofte en vn an ou en deux toute la 
fuperfluité,& n’attire rien des aliments pour la nourriture defditespar* 

G iij 
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ties:D où il arriue que quelques membres,ou tout le corps, fe défeichc 

6 s’extenuë entièrement. 

Et telle exténuation fe fait par vne occulte impreflîondu Ciel.Theo- 
phrafte l’appelle en autre lieu Aridure ( comme s’il vouloir dire Arfu- 
rc, oubruflure. ) Or cefte maladie dVn ou de plufîeurs membres,ou de 
tout le corps, ne pronient pas feulement duvicc dupoulmon,mais 
'dlfiîi'dù cerueaUjdu cœur, du foye, de la ratte,des reins, & de toutes les 
autres parties: Comme de la chair, des os,desveines, des nerfs, des 
joinétures, de la fynouie, des moelles,&c.& par vn feul nom font com- 
prifes toutes les eipeces lefquelles on peut cognoiftre & difeerner par 
les lignes, lefquels font diuers & difFerents,cpmme il enfuit. 

Le tremblement dénote que le cœur fe confomme & défeiche :la 
toux & crachement de matière purulente,monftre que le poulmon eft 
offenfé : la trop grande abondance dVrine donne à cognoiftre le.défaut 
du foye & des reins. La toux peut auffi procéder du foye, & l’inflam¬ 
mation des reins ; le^oinclures & douleurs de cofté lignifient, que le 
foye & la ratte patilîent, & fe confomment. Lapefanteur ôccompref- 
lîon du ventricule, dénotte l’ardeur du fiel. 

Lon void aulîi arriuer en ce mal des folTettes ou cauitez en la chair, 
& melme des creuafles ou fcillures ( comme il dit ailleurs ) lelquelles 
font tres-perilleufes, & mauuais lignes : les nerfs fe retirent, &le fang 
fe défeiche de jour en jourtla fynouie(qui eft la liqueur & entretien des 
joinétures ) eft trauaillée de douleurs : Et à la fin arriue l’exficcation & 
confumption d’autres parties, laquelle traifne auffi fes douleurs auec 
foy. 

Mais laridurc, ou phtizie vniuerfelle de tout le corps,eft plus lente & 

f ilüs douce, & va extenüant & confumant peu à peu le corps, fans dou- 
eur:fi la peau vient à rompre,ou fe fendre, principalement prés les ge¬ 
noux, il faut juger la maladie incurable. 


de Philiffe T heophrafie Paracelfè. 
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PARAGRAPHE IL 

TEXTE DE PARACELSE. 

O VR oy O Y il faut noter que la fîcdté de 
feu fait la diminution du corps,àcaufe de 
l’humidité. La partie fciche & crue ejft la 
mort : 6c l’humidité cft la maladie. 

EXPLICATION. 

L a vraye caufedes maladies feichesn’eft pas proprement l’opila¬ 
tion, ny les catharres, ou fluxions qui font humides,mais bien c’eft 
par vne impreffion occulte du Ciel : Car le Soleil du Microcofme ( qui 
cft l’homme ) confomme toute l’humidité du coq)S : d’où vient que les 
membres & le corps font âulîi défeichez, & en fin s’enfuit la mort, ou 
bien celle de quelques membres , ou de tout le corps. 

Ld curation. 

Si on peut vne fois chalTer ce mal à fon commencement, ou autre¬ 
ment , il ne retourne plus : Or il faut en la curation d’iceluy obfcruer 
premièrement la dicte,ou bon regime,& apres le remede. 

Noftre Paracelfè nous enfeigne en fon liure àe arielf<rà,ou arflire,que 
il faut humecter le corps en telle forte, que le Soleil du Microcofine 
trouue touf-jours de l’humidité à confommerjEt cecy fe doit faire prin- . 
cipalementpar les arcanes,bu fecrets de la vraye chimie,par lefquels le 
bon Médecin fçait contraindre le Ciel, d’où procèdent les maladies, 
parce qu’il fait & préparé vn nouueau.Ciel:'(C’éft à dire,il fait des mé¬ 
dicaments tous purs & celeftes en leur effence. ) 

Or en celle maladie c’eft vn très-grand fecret que la liqueur des per- 
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les,qui eft vn Vray élixir pour ce mal ; Surquoy tu peux lire noftrc Au- 
theur, en fon liure des Archidoxcs. 

Du boire du manger du malade. 

luy faut donner choies conuenables en fon boire ôc manger:com- 
mela reglilfe, le polypode, les lentilles, Icsraifins de palfe, le pourpier, 
la laiéfcuë auec fa femence, les raiforts & raues, les bettes rouges, labe- 
thoine,le chardon benit,les pignons, & toutes les elpeces de maulue. 

On luy peut auffi vtilcment donner de l’eau de lierre terreftre, mé¬ 
fié auec la troificfme partie d’eau de pourpier, qui eft tres-fouuerainc 
en ce mal.Que s’il y auoitquelque veine rompue, ilfaudroit aulîi y ad- 
joufter la troifîefme partie d’eau de pain depourceau, appelle Cycla¬ 
men. 

Lacompofîtiondu diacprallorum eft fort recommandable en cefte 
maladie. Envoicy ladefeription. 

çr" des coraux blancs & rouges. 

Muille,ouliqueur de camphre. 

De {podium. 

De femence de laiduës. 

Fleurs de flibium, Sc de fafran de Mars. 

Reduifez le tout enformed’éleduaire, auec gomme 
arabique, ou diagragant. 

Dole. 

La doze de celle compofîtion eft depuis deux drag- 
mes iufquesàj. ou^. 

Le naalade en vfera jufques à ce qu’il n’apparoiffe plus aucune efeu- 
mc dedans fon vrine, & que fbn vrine Ibit réduite à fon jufte poids & 
confiftance: Voicy le premier arcane, ou fecret. 

Le ftybium ou Antimoine eft l'autre fecret de ce mah.D autant que 
ce minerai a la vertu & propriété de tranfmuèr Saturne (lequel domi¬ 
ne en 
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ne en.cefte mîikcUe ) en Teftoille de Venus, plus propice & plus bé¬ 
nigne. 

Il fc trouue auffi des experimentsquè Ion donne par le dehors: le 
premier eft-vn vnguent compofé de fouris des champs, qu’aucuns ap¬ 
pellent Mullots. 

de la graiffe de mulots,ou fouris des champs,liur; j. 
De moelle d^qeuf, liur. i. 

Dehlaireau, ou taixon,liur.dem. 

D’huille d’amandes ameres, au poids de tout ce que 
deffus. 

Du vin rouge ce qu’il en faut pour la décodion. 

Et réduits le tout à confiftance d’vnguent, duquel le 
malade fera oind, iufques au changement d’vrinc, 
comme il eft dit. 

Vn autre experimentfe trouue enl’vnguentqui fe fait en cefte forte. 

- jçt. fain, ou grailfe de cerf, liur. x; 

Huille laurin, dragm. vj. 

Moelle de ccrf,liur.4çm‘ 

Huille d’angelique, au|îpids dc;tout. 

De lue, ou liqueur d’endj^ue, ce.quillùfjfitpour ladé- 
codion. 

Rcduij(èz-lesenynguent,,ppur,cnvferparlelpace de 
dix fepmainesjcn oignapt le corps du malade deux 
fois le iour,âj(^auoir aulpirau matin. 

L’autre experiment eft au bain qui fe fait ainfi. 

Çi. de l’eau ce qu’ilfautpour le bain. 


H 
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jcs nerocs de valcirianc.Darnogloffe.Daux.Ce que tu 
jugeras fîiffire pour le bain. 

Faites boüillir toutes ces herbes dedans l’eau pour en 
faire le bain, puis ayant fcparé les herbes d’auec 
“’4’eau,metteZ'y ce quifuit. 

De vitriol blanc. De marchafite d’argent, an. onc. ij,’ 
De vitriol commun. D’alun de roche, an, liur. dem. 
De foufre vif, liur, j. Faites voftre bain- 

Que le malade vfe de ce bain par huîéts jours, apres lefqucls il iâut y 
34joufter audit bain, de carabé, onc. i. & dem. & que le malade conti¬ 
nue à (fc baigner audit bain par neufautresfepmaines,qui feront dix 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Dodeur en 
l’vne 8c en l’autre Medècine. 

De la Lèpre, 

CHAPITRE I. 

PARAGRAPHE I. 
texte de PARACELSE. 

A lèpre eft vne pptrefadion du 
Ÿ corps clementé , auec lès mine- 
r raux. Il y à donç quatre elpeces 
J de lèpre. aufçi vne lèpre 

* mixte 8c compofèeL^&: vne aufsi 
qui eft vniuerfelle. 


jo • Ijuff P^ÿMfhts 

Explication, 

T h e'o P H R À S T E fait icy mention de la lèpre qu'il a curée èn 
plufieurs lieux : Ainfî qu il eft tenu pour confiant dVn chacun, êc 
mefmes comme ilapparoiftpar l’Epitaphe qui luy a efté-drefle apres fa 
rntiTC-à Salifbourg.où il a grandement exerce & flory ; lequel Epitaphe 
ie feray inferer en ce liure, pour contenter la curiofîté du Ledcur.Car 
il eft certain que ceftemaladipn’eftpas incurable, comme ont penfé 
quelquesvns,ains elle fe peut guérir comme les autres maladies, fi elle 
n’eft du tout héréditaire, ce qui fe fait par les arcanes, defquels il fera 
traidé au 4.Chap. cy-apres. 

Or en ce premier Paragraphe il définit la maladie en premier lieu; Et 
apres, il en dit les efpeces. Donclalépre n eft autre chofe que la putre- 
fadion du corps, d’où procédé ladite rnaladie. 

Piemierenient,la lèpre prend fon origine,9u des éléments,aux mem> 
bres les moins principaux, d’où il en compte quatre efpeces, de la ter- 
re,de l’eau,de l’air,& du feu : ou;bien la lèpre prend fon eftre aux mem¬ 
bres principaux, hors les éléments. 

Il arriue quelquesfois qu’vn des éléments feul fe putrific : D’où Ion 
dit la lèpre fimple -, Et autresfois deux éléments ou plus fe putréfient 
cnfemble : Ce qui l’a fait, ou mixte, ou compofée. Que fi tous les élé¬ 
ments viennent à fe putréfier enfemble,alors elle eft dite lèpre vniuer- 
felletDe laquelle le vray figne eft,fî le doigt,l’anreille, ou le nez, vient à 
tomber entièrement. Mais quand vn feul defdits éléments putrifie,lcs 
autres élcmcttÉsrefîftent,& font auec la liqueur radicale naturelle,que 
tout le corps ne tombe pas en putrefadion. 

Or félon l’élement duquel les minéraux caufent la putrefadion, la 
mort de ce membre là s’enfuit:ainfi que des membres principaux, fi la 
lèpre les faifit. Et faut notter pour fignes, que là où la lepre cftablit fon 
centte,& fa racine,là void-on arriucr grande ardeur,inflammation, tu- 
meur,& ftiTpeur. 

Mais venons aux efpeces de ce mal , dont y en à plufieurs qu’il faut 
ainfi diftiriguer. Quand donc l’élement de la terre eft caufe de la lèpre, 
la putrefadion commence,ôc fe fait voir en la chair,à fçauoir aux extte- 
mitez,comme en la face. Si c’eft l’élement de l’éàu <j^ui eft la caüfe, les 
pieds enflent premièrement, & ne pcuuent foüffrir ny fupporter le 
froid.Les patries honteufesf enflent aufri,& y furuiét des vlceres,qu’a- 
uec tres-grande difficulté Ion peut curer. Si c’eft l’air ( qu’il nomme au¬ 
trement chaos) qui agit en cefte caufe, il rend l’halcine & la bouche 
fort puante, & tout le corps perd, & le fentiment, & fa naïfue couleur, 
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ouvraytaint. La lèpre du feu excite par tout le corps des vlceres Ôc 
^ofthemes fanguineux, ou phlegmons qu’ils appellent, le/quels bru- 
iïent extrêmement, & eftants guéris ils ne laiffent de reuenir & bour¬ 
geonner tous les ans. 

Il y à encor vne autre elpcce de lèpre, laquelle s’attache aux mem¬ 
bres principaux, & n eftpas des éléments comme les precedentes, & 
celle-cy caufe la mort dudit membre : Et voicy les fignes. 

La lèpre fe prenant au pqulmon, la voix deuient fort rauque ( fi les 
pieds ne font premièrement enflez ) & les minéraux du poulmon font 
infedez. Que fi les pieds font premièrement enflez, ce fera alors vnc' 
lèpre mixte, âucc raementdeTeau. 

Si la lèpre cft au foy e,il n’y aura point de toux: mais il y aura vne gra- 
telle, ou gallefijr la peau,fle laquelle les efoailles ne tombent point. 

Ceux qui ont la lèpre en la veffîe, ont acepuftumé de jetter auec l’v* 
rine quantité de pus: Et les parties de génération s’^exulccrent, & font 
de tres-difficile curation,& apres reuiennent fouuent. 

Le fang liuide & areneux, ou fableux, dènotte la lèpre de la ratte. Si 
c^eîl le cœur qui à ce mal, il y aura douleur & erozion à l’entour de la 
bouché du ventricule:Et au bas de l'efoinc du «fosparoiftront des fiftu- 
les,&vlceres: & toutes les fois qu’ils fontfcarinez,ou qu’ilsfe grattent 
la peau,il en tombe des efoailles farineufes. 

En la lèpre des reins, l’yrine eft blanche & aqueufe, le poulx debille, 
& les dents commencent à faire mal,&: en fin viennent à cheoir. 

Là lèpre du fiel caufe & excite grand vomüTement, aucune fois par 
l’efpace defix rtfois,&quelquesfois aufllplus long- temps, & viennent 
fur la langue de petits vlceres,ou tubercules. 

Si c’eft le cerueau quifoit infedé de lèpre, le malade jettera par le 
nez du pus,ou bouc fort fœtide & puante:Il parle du nez,encor qu’il né 
foit point blelTény ojffenfèdans lep»alais:ll aurale front,&: lesyeux cm 
flez,& aura du prurit ôc demangeaifon en la nucque du col. 
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PARAGRAPHE IL 

TEXTE DE PARACELSE. 

A 2ephene, & les acuitez, font les premiers 
fignes en la lepre. Item, la couleur lazurce, ou 
cpmpofce, auec alteration. 

EXPLICATION. 

N Ovs allons cy-deuant expliqué les fignes de chaque eipceede 
lépie ; Noûre Autheur donne icy maintenant les figues vniuer- 
fels.Le premier eft, dit-il, la zephene, par lequel nom il entend la jufte 
proportion & fymmetrie de chacun membre, ou emunûoire, à mieux 
dire, comme de la bouche, du nez, des yeux, de la vulue, &c. aulquels 
lieux, quand la lèpre s y attache, toute leur fymmetrie fè perd,& fe 
forment en cercle rond, & feftreciifent extraordinairement. La bou¬ 
che ne fe retire pas feullemenc, mais auflî la parole eft toute altérée, & 
lemblent parler comme dans vn antre, ou lieu profond. Les aureilics 
leurdeuiennentrouges,comme aux pourceaux,&changentmefine 
leur cércle,& rondeur ordinaire:ce qui arriue aulÉ en leurs narines: & 
le priapefe courbe. 

L’autre figue vniuerfel eft cefte acuité dont il parle au texte, cmi n’eft 
autre chofe, que lors que quelque chofe deuient plus aigue enTextre- 
mité,qu’elle ne doit eftre par nature:la lèpre rend les membres plus ai¬ 
gus, comme il appert au nez & narines, & aux doigts des mains & des 
pieds. 

Le troifiefme figne vniuerfel eft la couleur lazurée, ou 1 azurii^e, au¬ 
trement orizée,comme il dit ailleurs, & quelquefois compoféc. Cefte 
couleur quelle qu’elle foit apparoift auxzephenes, ou extremitez des 
membres: Noustrouuons que cefte couleur orizée eft vne couleur 

a urine, aucunement rouge, comme en l’or calciné, là où plufieurs 
curs font conjoindtes, comme prefque touf-jours elles font en la 
lèpre, le compofé donne nom à la couleur auec alteration, car ces cou¬ 
leurs ne font jamais fixes,ny permanentes,mais elles le changent. 
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CHAPITRE IL 


De texamen ou prehue des Lépreux, 
PARAGRAPHE V, 


Des jugements de la Lèpre Ifenuépar accident. 


|TEXTE DE EARACELSE. 

; A preuue des lépreux (ê cognoift par ces 
jfignes : premièrement, par l’vrine fcatée: 
I fecondement, par les cxcrements, & eft de 
la lèpre d’acddent, aucc la première elpcçe par l’vrine:] 
Et la féconde, aux régions de reftomach, auec les par¬ 
ties des inteftins. 



EXPLICATION. 


N O V s trounons qu’il y à trois fortes de lèpre : Car ou elle vient 
par accident, ou par vn cas fortuit, ou bien de la nature, comme 
héréditaire. C’eft pourquoy noftre Autheur nous donne de trois fortes 
d’examen, ou preuue, pour la cognoilfance certaine de celle maladie. 
Le premier eft de la lèpre, qui eft par accident, de laquelle on fait deux 
preüucs,ou jugements: l’vnfe prend des vrines,& l’autre des excre- 
ments du malade. Car fi fon vrine eft fcatée ( c’eft à dire cralTe ) elle 
fait témoignage qu’il y à lèpre : Mais toutesfois il faut obferuer qu’il y 
à quelques preferuatifs qui corrigent & purgent l’vrine,en forte qu’on 
ne pourroit découurir ce mal : C eft pourquoy fi Ion veut rendre cefte 
preuue certaine, il faut que celuy qui eft foupçonne de cefte forte de 
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lèpre s’abftiennedefdits preferuatifspar trois ou quatre jours, &:foit 
cnlicu où ü nepuifle y teedefraude,pour empefeher cétexamen. 
Ce qu’eftantfaitjfifon vriue eft de telle couleur que deflus cft dit, il la 
feutmettredans de l’eau chaudc,& fout boucher ôclutter aüec pafte le 
vailïèau de verre où elle fera,auec yne alïiettç faite.de bois de frefiiC3& 
ainfi 1 vrine éGhauffaiît& diftillant, les gouttes Rattacheront audit cou- 
.uercle de bois de frefire, lequel couuercle retiré tout humeèté de cefte 
vrihc, & le faifant lèicher au feu j fi on vient à.fentir vne afpreté delFus, 
comme s’ily euftdufelelpandu parde(rus,dlors c’eft vn figue tres- 
certain de lèpre. 

Pour les excrements, vous en fenez 1 » preu»e comme il enfuit. 

Mettez les excrements dans de l'eau, & les agittez fort auec vn ba- 
fton pour les dilfouldre^puis verfèzpar inclination ce qui fera.difl'oult, 
& reïterez auec autre cau, tant que tout foit diflbult, ce qui fc peut dif- 
fbudre dans l'eau : Et s’il demeure au fonds vne matière femblable à du 
fel,vous ferez jugement que la lèpre eft dans teftomach, & aux in- 
ceftins. 



H. 

J).e la héffrjs ïcoi^e par les aliments. 

TEXTE DE PARACELSE. 

E figne eft des fùeurs: en premier lieu^aucc 
coagulation : le fécond ligne, eft de la diucr- 
ïîte des puftules : le troifiefmc, de l’epiglot- 
te, gc des cheueux : Ce font les lignes de la lèpre 
caufèe. 

EXPLICATION. 

L a lèpre qui eft caufèe prend fon origine, ou du manger & vAge 
des chofes qui engendrent la lèpre, comme feroit de lafabine, ou 
des mcnftrucs, & tclks chofes : & de ccllc-cy on peut faire diuers iu- 

gements ; 
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gements: Premièrement par les Tueurs : le fécond par ladiuerfité des 
pullules ; & le troifiefme par Tepiglotte, comme die le texte de noftrc 
Paracelfe. 

Par la Tueur on procède ainTi : On fait Tuer le lépreux dans vn lieu, ou | 
bain Tec, & Ti Ta Tueur ne Te monftre par goutte, comme aux autres qui 
Tuent, ains qu il Tue entièrement par tout le corps, comme s’il eftoit^, 
moüillé dans de TeaUjCeft ligne de lèpre. » 

On garde aullî la Tueur dulepreux,laquelle ellant refroidie, Ti elle ell, 
falléè,& que ce Tel congelé jette dans de Teau claire,ne Te dilToult point 
dedans, c’eft encor vn certain Tignc de lèpre. On fait le meTiiie juge¬ 
ment du Tang. 

, Par ladiuerlltc des pullules, voicy ce que Ion conlîdere: ATçauoir, 
quand aucunes Tcrophules, ou tubercules venues en la peau, qu’on ap¬ 
pelle autrement puftules, viennent à s’vlcerer,que la peau deuient cru- 
fteuTe,& que le prurit ou demangeâiTon font excitez:principalement li 
auec le prurit ils ont la voix cafle & rauque, il n’y à pas de plus certain 
ligne de lèpre. C ell encor vn ligne,li la peau ell infenlible. 

L’epiglotte ell vn inllrument d’argent, Temblable à peu prés à celuy 
duquel les Cordonniers chauffent les Touliers.On le met aux poils des 
paupières, li par ce moyen le poil tombe facilement , c’ellvn ligne 
cuident de lèpre cauTée. Et autant faut-il juger, quand le poil qui eft à 
l’enuiron des oreilles tombe aulS facilement en y touchant douce¬ 
ment. 

paragraphe III. 

Des ftgnes delà Lépe Innée iOU naturelle. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A is parles concauitez & confûmptions de la 
chair prés le ponlce: Item par les couleurs orî- 
zées&lazurées, & par vne trop vehemente 
luxure, par le froid, & parles chaleurs de dehors, font 
les lignes delà lèpre innée. 



I 





Lture FL des Paragr^apha 

EXPLICATION. 

N O s T R E Aiitheur ayant monftré les lignes des autres lèpres,ê«- 
feigne à prefent les lignes & preuues de la lèpre naturelle, ou in¬ 
née j le premier figne eftde la confomption de la chair: Alors qu’il fe 
fait des folFettes, ou cauitez prés le poulce, & que les mafchoiresf a- 
maigrilTcnt par le milieu: Et lî elles font plus maigres en la partie infc- 
rieure,qu en la partie ruperieure,c’eft vn certain ligne de lèpre naturel- 
le. Semblablement li les mamelles font plus dures en la partie d'en- 
haut,& mollaires en celle de bas, auec cauitez en icelles,tant aux hom¬ 
mes qu’aux femmes, vous en ferez pareil jugement de lèpre naturelle. 

L’autre ligne e'ft des couleurs orizees ôc [azurées,comme nous auons 
jà expliqué cy-deuant. 

Le troilîefme fecognoift par la luxure vehemente,&: telles gents 
apres le coït, ont accouftumé d’auoir grand faim & grande foif. 

Le quatrielme ligne eft,quandquelqu’vn eftfacÜementtrauaillé & 
molefté de la chaleur, ou du froid. 

CHAPITRE III.' 

Des différences des fignes, 

paragraphe I. 



A première différence procède. de Ÿàr 
lopecie, auec ks figues de la facc,com- 
me en la goutte roze, enlaraauuaifè 
galle, & au polype extrane: la féconde 
prurit, par la caufe du venin pris ; la troifiefmc 
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diffcrcnce eft des chofès extranes, comme du realgar, 
Sc de la froidure, & de la chaleur externe ; la quatricf- 
me différence prend fon origine des viandes, des me- ^ 
dicaments, 6c des maladies. ^ 

EXPLICATION. 

Q Velqjv'es fignes pcuuent quelquesfois demonftrer la lèpre, 
quicoutesfoisn’eftpasléprc;C'eftpourquoynoftre Paracelfe en 
ce Chapitre (lequel ne contient qu’vn feul Paragraphe) nous explique 
les différences des fignes, affin de les fçauoir bien difeerner. 

La première différence qui peut eftre entre la lépre,&^ne autre ma- 
ladic,eft l’alopecie, en partie à raifon des fcrophules qu’elle fait & cau- 
fe au col, & la fœdité quelle apporte en la face : Car combien que ces 
chofès ayent de la reffemblance ou des fignes de lèpre, neantmoins ce 
n’eft pas lèpre. Ainfi faut-il juger en la goutte rofe,en la mefehante gal- 
le,& au polype extrane,quand les fcrophules apparoiffent: DefqueUes 
chofès tu peux lire noftre Theophraftc,en fon traité des vlceres. 

La fécondé différence eft du prurit,non pas de celuy qui eft caufè par 
la lèpre, mais qui eft excité par quelque venin que Ion a pris, qui en ce 
cas n’eft pas lèpre.Or l’Autheur n’entend pas icy vn venin mcrtel,mais 
celuy qui à ce'pouuoir feulement de rendre le corps malade, & rendre 
la peau comme fi elle eftoit lèpreufe, quoy que ce ne foit pas lèpre, 
combien que la chair en foit rongée,& confommèe: Quels fqnt les ve-» 
jiins fuiuantsd’orpigmentjle fel armoniac,le fel d’vrine,ou fàlp'eftre, les 
menftrues,les hémorroïdes,& le fang de la veine faluatclle feneftre. 

Les chofès quïl appelle extrancs,lont celles qui ne fe prennentpoint 

{ >ar dedans le corps, ains font hors de l’homme, lefquclles conftituent 
a troifiefme différence : Comme feroit la chaleur, le froid, le realgar: 
Car il arriue fouuentqu vne trop grande chaleur confume l’homme, 
l’attenuëj&luycaufe la raucité de voix, &liiy engendre des pullules 
au corps, ainfi qu’il arriue à çeux qui fréquentent trop fouuent le bain, 
aux lieux où Ion tient des bains: Et cependant tellesperfbnnes ne font 
pas lèpreufes. Mais fi auec cecy il y auoit des cauitez, ou foffettes aux 
membres(comme il a efté dit cy-defrus)il faut juger que c’eft lèpre. Au¬ 
tant en faut-il eftimer pour le froid. 

Le realgar, ou venin des métaux, peut aulll engendrer vne maladie 
fort femblable à la lèpre : Car ceux qui trauaillent aux métaux, ou mi¬ 
nières, font infcèlezjôc enuenimez par la fuméeveneneufed’iceux 

I ÿ 
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métaux ; ( Et c’eft le venin que Paracelfe appelle re_algar,ou arfenlcal : ) 
& fcmble que telles gents foient lepreuxjparce qu’ils font auffien- 
roiiez de la voix, &rouges par la face, principalement dé la fumee du 
cuiure:& toutesfois telle maladie n’eftpas contagieufe:Dc telles mala- 
dies métalliques tu peux voir noftre Paracelfe en fonliure desmala- 
^dies métalliques : Mais fi auec tout cela telles perfbnnes ont les fîgnes 
fiffdit&aux oreilles, qu elles foient auallees ou courbées outre mefure, 
& que la chair des mains & pieds leur défeiche prés lepoulx, comme 
cy-deuant eft déclaré, il faut juger que c’cftlepre. 

Noftre Autheur prend fa quatriemie différence del’vfage des vian¬ 
des, d’aucuns médicaments,& des maladies. 

Le trop frequent vfage de la chair de porc,par vne certaine propriété 
occulte, gafte & laidange la faeç, & toutesfois ce n’eft pas lepre, fi les 
autres lignes fufdits ne venoient à concurrer. Ainfi encor que quel- 
qu’vn apresle coïtait la voix rauque, il n’eft pas pour cela lepreux, s’il 
n’a les autres lignes déclarez. 

L’elephantiafc a aulîi accouflumé de naiftre par la tranlplantation 
des maladies: Comme de l’hydrophorbie,des puftules,dc l’alopecie,du 
noli me tangere, du polype, &c. 

Or en tels cas „il faut touf-jours conjoihdre les autres vrais fignesf 
Car enlafiévre quarte arriue aulïï le prurit,& demangeaifon ; De mef 
me fi cjuelqu’vn boitlors'qu’il eft trop échauffé, il deuient rauque', ou 
enroiie'de voix fort promptement & facilcmcnt.Et toutesfois tous ces 
gents-là ne font pas infedez de lèpre. 
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C H A P I T R E IV. 

*Ve la Cure de la Lèpre, 

paragraphe i: 

TEXTE DE PARACELSE. 


I 


J A Icpre à deux clpeccs en fa cure : la rou- 
Ij gc 5 8c la blanche, Voicy les lignes de la 
[ lèpre blanche : la couleur eftrangerc de 

__na peau, l’ilïuë ou Ibrtie du chaos, aucc 

fœteursjla raucité de la voix, 8c les feces des excrc- 
ments : les lignes de la lèpre rouge Ibnt ceux-cy : l’vl- 
ceration delà peau,la galle auec prurit, 8cles pullules; 



EX PLI CAT I O N. 

TL moiîftie îcy qtfil-y à deux eipeces de lèpre, à fçauok lafcknchc,& 
Ala rouge : Et pourtant les cures fortt differentes, & chacune d’icelles 
•veut auoir fon reniede particulier, d’autant que les médicaments dfe 
l’vne, ne^ronuiennent point à l’autre. Il eftablit donequatre lignes en 
k lèpre blai>die:premieremcnt la couleur de la peau, qui doit eftre tel¬ 
le par tout le corps, qu’elle eft en la face : Eten la lépre blanche, elle 
n’eft point naturelle, mais c^eftvne couleur eftrangercj c’eft à dire cen¬ 
drée a peu près, & liuide^ ôu plombcufc. 

Ce qu’il dit icy chaos, eft la rei^iration, qu’on appelle vulgairement 
l’haleine, qui eft puante, en la lèpre blanche. L’vn fent les oignons ro- 
fi:is,l’ 3 UtreTarfenic : l’vrine mefinc à l’odeur & fœteur de la bouche, & 

I “i 
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aufll les éxcrcments de tels malades fe rapportent à la fœtcur qui fort 
delabouche *,& la voix leur deuient rauque. - 

La lèpre rouge à d’autres figues : Car en cefte elpece lapeau éft vl- 
cerée & infedee de puftules..Ccuxqui ont ce mal, font auUÎ.bien fou- 
nent trauaillezdunolimetangere, &dc l’alopccie,comme il dit au 
texte,& faut les reraedesdelaleprc rouge ceschofes.. 



paragraphe II. 


TEXTE DE PARACELSE. 



E procédé de la lèpre eft de deux fortes : le 


W conferuation : & le fécond,’ 

de la cure de la lèpre ; les chofes qui appar¬ 
tiennent à la conferuation,font celles-cy : les extra¬ 
dions d’antimoine,l’effence dufang, de la veine du 
coeur :1a liqueur des perles 6c coraux : les Ipecifiqucs 
’dc grains de genièvre ,1a chicorée, 8c la valériane. 


EXPtICATI ON. 


I L nous faut obferuer deux chofes en la cure de cefte maladie : En 
premier lieu, la conferuation de fanté,affin que quelqu vn ne tombe 
en cefte maladie: Et en fécond lieu, la reftitution de fanté. Il faut telle¬ 
ment conferuer le baulme de nature,qu’il ne viemie à fè putrefier,& ce 
par les chofes qui ont cepouuoirdepreferuer les corps morts de pu¬ 
tréfaction : quelles font celles que noftre Autheur a nommées en ce 
Paragraphe : àfçauoirle ftybium, vulgairement appellé antimoine, le¬ 
quel nonfeulementpreferue le corps, & l’empeiche de prendre l’elc- 
phantiafe, mais auffiil expulfe & guérit ce mal cftant arriué. Car il re.. 
nouuelle 6c reftablit toute la mafie dufang,& échauffe admirablement 
tout le corps, & ofte les efcaiUes de la peau : Surquoy tu peux voir les 
liures de noftre Autheur, où il traite de la quintclïence, des taintures, 
de la renouation, du mal caduc, de la longue vic,despreparations,dc b 
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contra(3:ure,&les autres,dans lefquels eft contenu vn threfor incftima- 
ble, & qui ne fcq>eut jamais payer par aucun prix. 

L’cflence du fang, dont il eft parlé au texte, eft auffi re commandé en 
Ce mal par les Anciens; parce qu’elle à des vertus ftngulieres au corps ^ 

humain, non feulement de l’homme, mais des animaux : Comme le 
lang de la Cigogne,lequel eft vn remede fignalé contre les venins: Ce- / 
luy du Lièvre eft vtile au fable,& calcuhDe la Taupe aux mamellesdes ' 
fenames : Et lé fang des autres animaux aide à infinies maladies des 
hommes. Mais par lût tous le jfà'ng humain excelle en vertus &quali- 
tez.La préparation duquel eft deftrite parplufieurs : Mais la meilleure 
& plus véritable préparation a efté deferite par noftre Paracelfc en di- 
«ers lieux de fes liures:& cependant il donne aduis de tirer le fang de la 
veine du cœur, comme eftant le plus propre k l’vfagepour cefte ma¬ 
ladie, 

Paracelfc] a auffi deferit la liqueur des perles & coraux en fe s autres 
liureSjOÙleLeéteurdoit auoir recours, pour ne rendre ennuyeux ce 
liurct. 

Il dit auflS que les fpecifiques en ce mal, font les grains de genièvre^ 
la mèlilïèjla chicorée,& la valériane, non pas quelles loient feules, car 
il s*en trouue beaucoup d’autres pour cefte maladie, mais c'eft afiin de 
faire juger des autres par celles-cy qu’il déclaré. 

La doze d’antimoine préparé comme il faut, eft d*vn demy fcrupule 
au matin, vne fois la fepmaine. L’eftènce du fang humain fe donne vne 
demie once pour doze,vne fois le mois,le fécond iour d’apres la pleine 
Lune. 

La doze des perles, & coraux, eft de quatre grains aumatin, par cha¬ 
que iour, tousles iours. 

Pour l’elfence de geniévre,&: de meli{Be,valcriarte,& d’autres herbes,] 
omen peut donner tous les matins vne dragrae,ouvnedragme & 
demie. 

Toutes ces chofes qui empefehent les corps de feputrifier,font de 
tré s-certains cônferuatifs, ou preferuatifs : Ainfi en eft de l’eflence di» 
vin,&plufieurs autres chofes, dont tu peux lire Theophrafte en fq^ 
liure de la nature, & fes autres liures. 
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PARAGRAPHE IlL 

TEXTE DE.PAR AÇELSE. 

E S cKofes qui appartiennent à la curation, 
font cclles-cy : les minéraux de l’or, les vettus^ 
de la manne, 8c duthereniabin, l’argent auCQ 
iès eipecés. 

EXPLICATION. 

I L parlé ciii general de ce Paragüaphe,tant en ce qui cpneerne la cott- 
feruation de nature, que la curation de la maladie.- Neantmoins ce? 
chofes different bien en degré, (ainfi que noftreParacelfe abienfçèu 
dire en Ion traité des élixirs, au liure de vita longa.) L’elTence de geniè¬ 
vre remedie à la lèpre, au premier degré* & ainfi des autres herbes: 
î’ambre au fécond degré : l’antimoine au troifiefine: & l’or au quatriefi 
me degré, comme il enfeigne aux Archidoxes. 

Gril donne en ce Paragraphe, les choies particulières conuenables 
à chaque elpece: Car tout ce qui procédé de l’or, comme la liqueur 
d’or, 1 or potable, l’elTence, le mercure d’or, qui font prefque vne mef* 
me chofe, curent & guerilTent la lèpre rouge : Et l’argent, comme fon 
huille, fa liqueur, Ibn eau cure & ofte la lèpre blanche. 

La doze de For eft depuis deiix grains iufqu’à dix & douze, félon 
qu’il eft exalté en la préparation: Car s’il cftoit porté iniques où les 
vrais Philofophes le peuuent conduire, qu’ils appellent leur pierre, ou 
élixir ,vn grain-, yôire encor moins fülfiroit. Il «ut entendre la mefme 
chofe de l’àrgeht, duquel ohpeut donner chaque rriois vn demy lcru- 
pule,.en lanouuelle Lune. 

Ces deux métaux eftants réduits en leur première matière (qui 
n eftque Soulphre & Mercure) & préparé comme il faut, peuuent cu¬ 
rer toute lèpre, & fut-elle inucterée. Defquelles chofes du pourras 
voirie i.liur.au3.chap.&lej.liu.au<>.chap.</fT»V4/c»^<«, de rAufhcur. 

Il faut noter en ce liefi, que la lèpre n’eft plus cufable en la fufditc 
maniéré,lors qu’il y à douleurs aux lumbes,ou collez, dC aux cuillcs,& 
que la chair eft rongée & confomiuée aux membres. 

Fin du fixicfme Liure. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Pkilofbplie, & Dodeur en 
l’vne 8c en l’autre Medecine. 

Delà Goutte^ ou Paralifie, 

CHAPITRE 1. 

T>e la matière de la (Joutte. 

PARAGRAPHE L 

TEXTE DE PARACELSE. 

A Goutte eft la fynouie de fa 
partie : 6c de quelle part qu’elle 
procédé, de celle partie f enliiit 
la douleur d’icelle, 8c l’accez. La 
goutte, ellparalifie J 8c l’apople¬ 
xie , ell la contradion de mem- 
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EXPLICATION. 

N O s TR E Autheur explique icy, que^’cft qu'il entencl parla 
goutte, qui n’eft pas ny la podagre, ny chiragre, comme eiiten- 
'\dcnt les Médecins Galeniftes, mais il entend par ce mot toutes les ef^ 
pcces de paralilîe, apoplexie, le deffaut de parole, le tintement d’oreil¬ 
les, la perte fubite des dems, la gonorrhee, &c. En fin la goutte à 1 1 
bien deflinir n’eft autre chofe que la fynouie, feparée de fonlieu,ou du 
membre où elle doit eftre;D’où il arriue que la vertu & faculté anima- 
lé^cft retenue & obftaclée, en forte qu’elle ne fait point fa fundion aux 
membres, comme elle auoit accouftumé. Et cefte paralifie, ou goutte, 
peut arriucr au cœur, au foye, au poulmon, & prefque en tous les au¬ 
tres membres principaux, en telle façon que leur force naturelle vient 
à défaillir. Ce quel’Autheur dit arriuer auec douleur & accez, ou de 
tout le corps, oud’vn membre ièul, ou autre partie dont procédé la 
goutte. Car il y à deux fortes de goutte, l’vne qui attaque tout le corps, 
(que les Grecs ont nommée apoplexie) & l’autre qui s’attache à vn des 
coftez du corps, ou à l’vn des membres, & c’eft celle qu’il appelle para- 
lifie : Noftre Theophrafte en fait neantmoins trois efpeces en ce Para¬ 
graphe , à fçauoir la paralifie, l’apoplexie, & la contradion de mem¬ 
bres ; En fon liure de vita longa, il dit que les efpeces de la goutte font, 
la læthargie, la paralifie de la langue,& des membresiltem l’apoplexie, 
la torture de la bouche, & fes autres efpeces : parce que ( comme il eft 
dit cy-defFus ) elle furuient aux dents, aux yeux, & aux oreilles, & en 
outre au cœur, au foye, à la ratte, & autres parties internes, ôi exter¬ 
nes. Toutes lefquelles efpeces font comprifesfpus lapaffaite vniucr- 
felle, & fous l’imparfaite particulière, 
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paragraphe il 

TEXTE DE PARA'CELSE. 

A fynouie eft la nourriture de fâ partie, Sc 
la conferuation delà vertu retendue, & mo-, 
tiue, par les forces de la vertu digeftiuc. 

.EXPLICATION. 

I L dit que lafynouie eft le nutriment des parties du corps humaine 
Car il ny à aucune partie en tout le corps qui n’aye fa lynôuie, la¬ 
quelle eft comme l’eftomach de toutes les parties, duquel ils tirent 
leur nourriture, accroiflement, 5c entretien,foit des os, de la chair, du 
fang, des moelles, des arteres, des nerfs, des joindtures, des ligaments, 
& de tous les autres membres, tant internes, qu’externes : Et eft cefte 
fynouie femblable à vn certain mufeilage, ou glairercelle du fàng eftant 
rouge: du cerueaü,blanchc, plus denfe & tenace que le blanc dVn œuf, 
auec quelque graiffe : celle de* la ratte, noire : du fiel, citrine : & celle 
des reins,du cœur,du foye,du poulmon, eft de la couleur defilits mem¬ 
bres : celle de la matrice eft rougeaftre, tenace, & eipailfe ; & ainfi des 
autres. 

Donc cefte iynouie n’eft pas feulement la nourriture de ces mem¬ 
bres ; maisïcomme il dit, il conferue aufli la vertu retentiue,& motiue: 
Ce qu’elle effedlue par le moyen de la vertu d^eftiue. D’autant que fi 
les aliments font bien digerea, ce qui eft neceflaire à chaque membre, 
chaque partie du corps, eft attiré comme il faut. 
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PARAGRAPHE III. 

V ^ ■ 

TEXTE DE PARACELSE. 

E ces chofcs il fenfuit, que la maladie cftdc 
la fequeftration, ou feparation, auec la pre¬ 
mière génération de l’anodin de la partie: 
D’autant que la fynouie eftant feparée, elle caufc l’inr 
fenfibilitc de la partie qu’elle a delaiflee. 

EXPLICATION. 

L a caufe efficiente 4e la goutte eft l’influence 4u Ciel, laquelle fait 
en l’homme le mefme effeâ:, que le foudre dans le grand monde. 
Or l’Autheur monftre icy, que la fynouie en efl la matière, alors qu’el¬ 
le fe fepare de fà partie, d’eft à dire, lors qu’elle fe retire du lieu, ou du 
membre quelle auoit accouftumé de nourrir, & entretenir. Car pen¬ 
dant que les parties du corps font nourries, elles ont leur fenfibilité & 
raouuenient : Mais fi elle vient vnc fois à fe feparer, Wrs auec le mou- 
uement, le fentiment de la partie eft ofté. E t de là prend fon origine la 
phdzie, & la pourriture : Et c’eft icy ce que veut dire l’Autheur en çe 
Paragraphe, que la maladie eft faite «uec la première génération de 
l’anodin de fa partie, parce quelle ofte le fentiment par 4 feparation. 
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PARAGRAPHE IV.; 

/ 

De l'accident de la maladie. 

TEXTE DE PARACELSE. 

’AcciDENTclu mal cft de la coagulation, ^ 
Sc en apres de la rcfolution congelée. Toute 
coagulation humide, eft le ligne d’vnc relolu - 
tion future. De laquelle rcfolution vient la caufê de la 
maladie, auec fequeftration des deux. Donc le ligne 
de lavraye apoplexie eft l’elcume, lùfFocation, auec 
contraétion. Le ligne de la paralilîe, l’alteration du 
membre, &lallupcfadiondclapartie. En la gonor¬ 
rhée , le ligne eft la matière de l’excrement. Les lignes 
des autres maladies, la perte dufentiment auec le mal, 
félon l’Anatomie. 

TEXTE DE PARACELSE. 

I L cxpofe comme fe fait la goutte:Prcmierement, dit-il, la lynouie fc 
coagule, & apres la partie du corps ; ne pouuant endurer ny porter 
cefte coagulation, fe refoult derechef, & la fynouie fe retire, & lepare 
de la partie : laquelle feparation fe fait par foi s promptement, & quel- 
quesfois aufïi fe faitplus lentement. Alors par l’influence du Ciel, la 
goutte ( qui eft comme le foudre du Microcofme ) s’en enfiiit. 

Or il y à plufieurs choies, lelquellcs coagulent la lynouie j Comme 
celle du lâng, par l'vfage trop frequent du pourpier : Car fi à telle per- 
fonne on ouurc la veine, le lang ne pourra pas facilement fluer, ny for- 
tir, Aufficcluy qui aura cfté nourry par neuf ou dix jours de fromage, 
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de poifTcjn, s’il vient à eftre bleffé en quelque membre, par efpée » ou 
autre ferrement, fa playe ne faignera que peu, ou point du tout. 

Celuyqui mangera touf jours choies gralfcsjfoit viande ou graille, 
fera fort fnbjeâ: & facile à prendre la gonorrhée & diabétique. La car- 
niolle arrefte &c coagule le fang par deux jours :& le Iperme de grc- 
^ nouilles par l’cfpacc de neuf ou dix ans. La fimperuiue, la joubarbe, la 
''‘laitue, & fa femence, 1 elfence de vin,&: les mufcilages, coagulent aulîî 
lalynbuie. 

Quand aux lignes de lafynouie congelée, il y en àplufieurs : Si Ion 
obferue la défeduolité de la fynouie du cerueau, il faut craindre l’apo¬ 
plexie; de laquelle voicy les indices, àIçauôir quand larefolution le 
. fait, les malades tremblent, ils tournent les yeux, & dorment les yeux 
ouucrts, ils jettent des eaux par la bouche, & font trauaillez de Ipafme, 
par lequel il s font réuciUez,& tombent en efcumant,& tel accez les 
furprend promptem ent. 

Les lignes de l'apoplexie du poulmon, font le fanglot, la ^ande diffi¬ 
culté de refpiration, le nez qui va blanchiffant, ou pallillant, la face 
jaulnaftre, & l’cfcume blanche, auec fpafme. 

Si le cœur eft affligé de ce mal. Ion tremble,& incontinent aptes f en¬ 
fuit la flieur: Si toft que le malade a pris Ibn repas, il fent de la douleur 
en l’orifice du ventricule : & s’il y à apoplexie, le poulx eff vifte & vio¬ 
lent, le Ipafînefuruient, la chaleur s’accroift de plus en plus, & tom¬ 
bants fubitement, les malades meurent. 

Ce que j’ay veu arriuer àl’vn de mes domeftiques,enl’année Kjip. le 
letournois de Paris en l’vne de mes mailôns aux champs;&le foir mef- 
me que j’arriuay, comme cét homme ( qui venoit de quelques affaires 
pourmoy)femeit à table pour foupperauec les autres feruiteurs j 11 
n’eut güeres mangé, qu’il lentit de la douleur en l’eftomach, & comme 
s’il euft voulu vomir, il allongeoitle col : Les autres luy difent qu’il fort 
s’il veut vomirrCe qu’il fait aulïi-toft,& en forçant il tire la porte apres 
luy, & tombe fur le feüil de la porte. La feruante forçant, le trouue qui 
fe debattoit, elle crie : j’y accourus, & le veid efeumer par la bouchc,& 
dis qu’il eftoitprefque mort: Et de fait.ie n’eus loifir de monter à mon 
cabinet, pour auoir quelque'remede à luy donner, qu’à mon retour ie 
ne le trouualfefans poulx,ny mouuementXa gorge luy noircit & enfla 
aucunement. Or les fignes precedents fe font aux membres princi¬ 
paux. 

La paralifie eft plus douce, & fe contente d’occuper & de trauailler, 
ou le cofté droiâ:,ou le feneftre,ou quelque membre du corps, duquel 
elle ofte, ou le mouuement, ou le fentimentj & par fois tous les deux. 
Lacomraâion de membres accompagne toutes les deux cfpeccsde 
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goutte^ 

Les figncs de paralific font, te froid, qui précédé bien fouuent vn an 
auparauant : l’hemoragie, ou flux de fang trop frequent,& copieux par 
le flez,& qui s'arrefte difficileraent: Itera,le tremblement du membre, 
fur lequel doit arriuer la refolution, laquelle venue, s’enfuit auffi-toft 
l’accez. 

Que fl Ion doute fl aucun eft malade d’apoplexie, ou de paralifle, on 
le pourra facilement cognoiftre,en faifant ouurir la bouche du malade: 
(laquelleils ont fouuent bien ferrée)& s’ilenfortduvent,oudc laref- 
piration,c’eft paralifîe:finon,& quelle foit du tout perduc,c’eft apople¬ 
xie , de laquelle l’accez furuient touf-jours aucc certaine terreur & ef 
pouuantementï&’aufecimaginationatuxmalades,que quclquVn les 
veut tuer, ou eftrangler. 

En la gonorrhée,s!’enfiiit la diabétique, & la refolution, & contradu- 
re vers fefpine du dos, &c. 

Il arriue quelquesfois qucl’epilepfie précédé l’apoplexie : ce qui fe 
fait pluftoft aux vieillards, aufquels les yeux fe contournent, & tabou- 
che leur demeure ouuerte. • 

Lon a remarqué aufli, que la paralifle à quelque autre maladie con- 
joinde : ce qui eft vn figneque la vieille maladie s’en eft allée, & que 
eelle-cy eft nouuelle : c’eft à dire, que la paralific eft fubftituée à l’autre 
maladie pr ecedente. 

Souuent auffi lon en void quelquesvns fe plaindre de la ftupefadion 
& endormiftement de quelque membre, cinq ou fix jours durant : ce 
quieft vn figne de paralifie.C^elqucfois l’hydropifie fe joind,où vient 
auec la paralifie, & alors il faut faire la curation de l’vne & de l’autre : 
laquelle curation eft de deux fortes, Ivne eft Phifique, ou interne, & 
l’autre eft Chirurgique,& externc.En la cure Phifique,il faut confom- 
mer la fynouie par arcanes,& remedesfpecifiques,lefquels ayent cefte 
vertu de confumcr,conforter,& faire ou engendrer vne nouuelle fyno« 
uic. 

Tels font les remedes & arcanes de ror,des perles,& des pierreç pre' 
cieufes. 

De U Cure de la goutte. 

Combien que nous he trouuious aucun Paragraphe en fuitte, pour 
la cure de la goutte,mais feulement quelques explications imparfaites 
par cy par là, quelques deferiptions de remedes aufli efparles en 
uers lieux des liures dc Paracelfe : nous ne lairrons de mettre icyce 
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que nous en auons pu recueillir. Or quand à ce qui dépend de la cura- 
tion,il faut fçauoir qu’il y à de deux fortes d’apoplexie : à fçauoir la 
grande, & forte, laquelle oftant en mefmelnftant,& le fentiment,& le 
mouuement, tue en vn moment: & l’autre qui eftplus debile & petite, 
Hippocrate au i.liu.Aphor. 4 a.nousenfeigne que cefte forte apoplexie' 
eft incurable,& que le plus debile reçoit difficilement curation. Ce fe- 
^oit donc, ce fcmblc, vne folle entreprife de vouloir diuertir & rom¬ 
pre en'ccfte forte apoplexie, les grandes & fortes vertus des celcftes 
impreffions : D’autant que pour fuuuerain, ou vniuerfel que pourroit 
cftre le remede, outre que Ion ne peut auoir le temps de la donner fi 
promptement,il ne pourroit pas opererfi-toft. 

Mais pour la moindre apoplexie,& les autres efpeces de goutte,ou 
Ion à quelque temps de fe recognoiftrc,&ou les membres aufquels eft 
contenu l*elprit de vie, n’ont encorcs efté du tout attaints ny touchez, 
nous entreprendrons la curation,laquelle (comme il eft cy-deuant dit) 
eft en partie Phifiquc, & en partie Chirürgique. 

Or il faut en premier lieu obferucr en la curation Phifiquc, que la 
matière peccante, quf eft la fynouie, feparée de fà partie, foit confom- 
mée, & que les membres^refolus reçoiuent vne nouuelle fynouie : Et 
apres il eft necefiaire de conforter les membres offenfez, parles chofes 
lefquelles par leur propre chaleur ( en quoy confifte toute la Médeci¬ 
ne ) le Ciel du Microcofine foit purgé de tous nuages & obfcuritez, & 
tendu pur & clair : & que le Soleil de la Mcdecine(comme dit ailleurs 
Theophrafte) vienne à illuminer le malade, & rendre les forces aux 
membres affligez & impotents : Ce qu’il dit fe deuoir faire par les ar¬ 
canes, comme font l’or, les pierresprecieufes, &c,dont tupeux lire les 
Archidoxes de l'Autheur. 

Remedes confortatifspour lecerueau, le caur^ ^ lefoje. 

Çi.de la liqueur orizcc,c.orpur,ôc fin,dragme & dem. 
& vn kift. 

Liqueur de perles brientallcs, dragm.i. 

Alcohol de vin clTenfifié, au poids de tout. 

Réduits le tout en forme, & en médecine. 

La doze eft depuis quatre grains, jufqu’a dix. 


Lequel 
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Lequel remede confortatifdcfdits trois membres principaux, il faut 
mettre en la bouche du malade. 

P ourla synouie du cerneau. . , . 

carabe, ou gomme d’afphalte judaïque. 

De laudanum pur« 

De liqueur de lune, c. argent, ana.kift.i. 

Alcohol de vin, au poids de tout, réduits en forme. 
La doze eft d’eninfufer deux gouttes dans les aureilles, 
fi elle eûducerueau. 

Sçaehez qtie kift, font xv. grains. 

Pour la goutte du foye. 

çi. coraux rouges. Spodium. Huilledenoixmufiate* 
De lique'ur de mumie. Et de baulme, ana. fir. dem. 
Alcohol de vin, au poids de tout, réduits en forme. 

La do2e,depuis 7. grains, jufqu’à ix.grains. 

Vnguentpour le dehors , au lieu de la douleur. 

Çi.des quatreraifines,ana.Iiu.dem. 

Galbanum liquéfié,onc. XX. 

Liqueur de Ipic.Huille de noix mufeate,' ana. onc. iij. 
Bayes de laurier, liur. dem. réduits en baulme. 

OBSERVATIO N. 

Si l’apoplexie cft de la tefte, il faut fcuUement oindre la niicque de 
ce baulme, & apres le lieu où eft la douleur. 


L 
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Vnguent commun en rapoplexie^ 0^ en Ufitralifie^ 
apres tacce;^, 

^ . huillc de bayes de laurier. 

De graiffe de eaftoreum, des tcfticuUcs : 

Liqueur d’anacardes. 

De poivres. 

De grains de paradis, ana. onc. de tn. 

D’euphorbe liquéfié, ce qu’il fiiffit. 

Réduits le tout en vnguent, fans cire. 

Apres que l’accez eft pafle, il fout oindre neufou dix fois pourvu 
iour,&continuer par Tcipace de quinze iours, ou trois fepmaines. 

OBSERVATION. 

Quelques-vns tiennent pour fouuerain preferuatif en ce mal, de 
prendre tous lesiours trois ou ^atre grains de fencué blanc, & autres 
en prennent d’auantage : Et le DoeSteur ToxiteSjl'vn des Sectateurs de 
Paracelfe,ditauoir cogneu chez l'Empereur vneperibnne de grande 
authoritc, & qualité, lc(juel auoit tresheureufement vfé de ce remede 
par 40. années, dont il s eftoit preferué, quoy qu ilfût auparauant fujet 
à ce mal. 

Curation Chirurgiquei 

Elle confifte en 1 ouuerture, laquelle il fout Elire à propos, jufqucs an 
centre du mal, puis y appliquer cet emplaftre. 

çi. des quatre grandes gdïnmes, ana. onc. j. 

De liqueur d’alphaltum J 
De carabé, ana. onc. ij. 

Reduifcz-les en emplaftre, auec cire’ & minium'. 


Fin du feptiefine Liurè. 





PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofoplie, & Dodeur en 
l’vne 8c en l’autre Médecine. 


Dç l'oy^Bhme. 



-E s elpeces de l’afthme font cel¬ 
les-cy. Les apofthemes du poul- 
mon , les anthracs des régions 
de l’eftomach, les vlceres, l’hu¬ 
midité fùperfluë de la région du 
poulmon , la ficcité, la grailTe , 
cxcrements de la liqueur. 
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EXPLICATION, 

L a maladie de l’afthme cft cogneuc d Vn chacun:c’eft pourquoy no- 
ftre Aucheur, fans la deffinir, vient droid à l'explication des eQje- 
ces de ce mal, quifontles maladies du poulmon,&du thorax. Le poul- 
mon efti’organc de la relpiration : c’eft pourquoy il eft bien neceflaire 
qu’il (bit du tout pur,parce que fî-toft qu’il y à obftrudion,& opilation, 
il eft infcdé & afflige d’apofthemes, & d’vlceres: lefquels fils arriuent 
aux autres membres, ils peuuent lon^-temps eftre cachez, fans mon- 
ftro: leur effet,& qu’on f en appérçoiue,conmie au fiel,& autres mem¬ 
bres : & ce d’autant que le poulmon, ainii que le fouffle de l’homme, iè 
dilate, & fe relferre à chaque moment: Ce qui fait qu’il monftre in¬ 
continent fon mal, & fon empefchement. Donc s’il y à vlceration, la 
fîculté aperitiue ne peut auoir fon cours, & l’indice de eecy eft quand 
l’halcine, ou relpiration, font fœtides, & fentenç mal : Toute la région 
pectorale, & du poulmon, font opilées & bouchées:le mouuement du 
poulmon demeure empelçhé,vne froideur les accompagne,&vne 
névre lente les trauaille ordinairement. Quelquesfois le poulmon eft 
trop humedé, & abonde en phlegme : lefquelles chofes venants à dé- 
feicher,ou elpoiffirdâs les canules du poulmon,caufcnt vne forte toux. 
Que s’il eft au contraire par trop fec, la difficulté de relpiration s’en¬ 
fuit, &melîne la toux leiche trauaille le malade, auec des douleurs & 
poindures aux collez. Les melmes accidents peuuent venir d’eftre 
trop gras, par trop de repletions, & lors qu’on jette du làng qu’on ap¬ 
pelle colles lànguineufesj par toutes lefquelles chofes les canules du 
poulmon font touchées, en telle foîte que l’air hy peut penetrer j & de 
là procédé la difficulté de relpirer, la courte haleine qu’ils appellent, 8c 
vne perpétuelle toux : qui eft ce que ndus nommons icy proprement 
l’âftlime.Et de là's’enfuit, qu’il faut vfer de deux fortes de curariph, l’v- 
ne qui vienne à refouldre, ^ l’autre qui puilTe d;cfçiçher. 
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paragraphe il 


TEXTE DE PARACELSE.^ 

E s lignes de l’afthme, font ceux-cy : la dif¬ 
ficile relpiration : la toux : le crachat blanc : la 
raucite de voix : la ficcité du gofîer : la Ibif : 
l’alteration du pouls ; Sc la comprcfsion de l’efto- 
mach. 

EXPLICATION. 

L ’A V T H E V,R dénombre icy dix fignes de l’afthme^lerquels eftans, 
dénotent que le poulraon eft ofFenfé. 

Il arriue fouuent que les perj[bnnesgraflès&: repletes, par trop de 
froid viennent à refroidir leur poulmonj& le gaftent en cefte façon. 
Ils le corrompent par fois par trop boire & manger chofes grafles tout 
enfemblc ; Le femblablc arriue à celuy qui à la voix rauque, qui eft ef- 
chauffé, & fe va plonger dans le bain, dans lequel ( quoy qu’il luy arri¬ 
ue de mal ) il n’en pourra pas apres eftre facilement guery, ny libéré. 
Or il faut diuifer les lignes enjdéux parties, comme ilfuit au Paragra¬ 
phe/prochain. 
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PARAGRAPHE III. 


De la Cure Jèkhe, 

TEXTE DE PARACELSE. 

çifc tnIrrhe.Turbitli. Allpte mufchate, ana. onc-1. 
Soulfrevifjonc.^. 

Colcothar, fel fondu, la moitié du poids fùfdit. 
Reduifèz le tout en poudre par iùblimation. 

La doze eft depuis vne dragm. jufqu*à 3. ou 4. dragm. 

çÂddition, 

de ce foulfre precedent fùblimé, once i. 

Safran oriental, fcrupule demie. 

Demaftichjdragme I. 

Meflez toutes ccschofès en poudre, & en donnez la 
mefîne doze que delTus eft dit,du foulfre fùblimé. 
On y peut aufsi vtilemcnt adjoufter vne dragme 



EXPLICATION. 

C E Paragraphe ne contient autre chofe que la defeription du re- 
inede necelFaire pour la curation fciche du poulmon .Car comme 
j’ay dit cy douant, il y à de deux fortes de curation,dont on fera la diffé¬ 
rence par les lignes : là oii le malade abonde en crachements, & cx- 
creationsde matière, il eft dcbefoingde confommer k phlegmc fu- 
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pei-flu, qui eft au poulmon:Et où il y à trop de ficcité, & que la matière 
eft congelée, & quelle bouche & opile les canules du poulm'on, il faut 
refouldre telles matières feiches.Ceftpourquoy la cure fera,ou feiche, 
ou humide. 

Pour la cure feiche,noftre Autheur nous propofe icy vn fcul mcdica- 
ment,duquel le principal ingrédient eft le roulfre,qui eft tres-fingulier 
pour les affedions du poulmon, & en eft le baulme. Sur quoy tu peux 
voir & lire les liures deParacclfe ,de la vie longue: Des forces des 
membres'.De la nature deschofes:De la pcfte:Etfon traité du Soulfrc, 
&c. Il en propofe icy deux préparations:Kemierement, il ctïfepare le 
pur d’auec l’impur, en lelublîmant en fleurs, à la façon ordinaire des 
Chimiques,auec les Amples, déduits au texte: Puis apres,il augmente 
la vertu de telles fleurs de foulfrc, en y adjouftant du fafran, & du ma- 
ftich.Nous pouuons vfer de l’vne & de l’autre ftjblimation:Mais la der¬ 
nière e ft encor la meilleure, &la plus efficace. 

Nottez que c’eft auflli vn fingulier remede pour le poulmon, que la 
defeription que j’ay cy-deuant faite, delà compofition du laudanum, 
auec le carabé, au Chap. de la goutte. Paragraphe 4 . 

Jl faut auffi obferuer, que les chofes froides font perilleufcs à purger 
le poulmon. 


PARAGRAPHE IV. 
De U Cure humide ^ ou refoîutiue, 
TEXTE DE PARACELSE. 



À cure de relaxation eft celle-cy:^elixîr de 
fartre crud : l’cflcnce de vin eficriftfié : ôc 
auec, les eaux feparées de leur chair. 
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EXPLICATION. 

L ’A V T R E curation de l’afthme, eft nommée par Paracelfe refo- 
lutiucjou de relaxation, laquelle refoult les choies qui font feiches, 
affin de les expeller, & jetter plus facilement hors du poulmon. 

Or en telle curation, il approuue grandement les élixirs,& les quint- 
effences: en premier lieu, du tartre crud : apres du vin eirenfifié : & en 
troifiefme lieu, dès liqueurs. 

Il faut prendre le tartre crud du vin blanc : car il eft feul propre pour 
entrer aux régions du poulmon, &au poulmon, comme dit l’Autneur, 
pourueu qu’il foit réduit en élixir, par la feparation du pur d’aucc l’im¬ 
pur , qui eft fon fel, en la maniéré fuiuante. 

Mets le tartre en poudre, & l’imbibe dans alcohol de vin, (c’eft à Iça- 
uoir efprit de vin ) & le diftille par l’alembic fept ou huid fois, & tant 
que tout le tartre foit à peu prés réduit en liqueür,en imbibant & diftil- 
lant. Cefte liqueur fera pure, fans aucun fel. Et apres cela, il le faut ré¬ 
duire en fbn elfence, & élixir, félon l’art : Duquel élixir le poulmon fe 
delede, & tous fes vlceres & autres médicaments en font parfaide- 
ment curées. 

La doze eft de 4 . grains, jufqu’à 7 . ou i o. 

^Autre préparation^ tant pour le dedans quepm le dehors, 

çi. des liqueurs de fleurs d’hypencon. D’arilloloclie 
ronde, ana. once 
Liqueur de mumie, once 5. 

Précipité de faturne, once deux & demie. 

Réduits le tout en mixtion. 

La doze efl: de 10. jufqu à 15. grains. 

Ce remede fe peut prendre par dedans le corps, & par le dehors : 6c 
eft vn e^erinicnt non feulement propre pour le poulmon & l’afthme, 
mais auffipoür les vlceres, de la ratte, de la veffie, & des reins. 
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Préparation du l;mejfèn/t/iê, 

]^. vin de melifTe, dragme r. 
i)e pulmonaire, dragme 4. 

Faites-en vne mixtion. 

Ladoze eft demie dragme, julqii’a dragme Sc demie. 

Il appelle icy vin efTenfifié, le vin fublimé, ou elpric de vin, dans le¬ 
quel on met les herbes pour en tirer leur fuc, & eïîcncejd'où il l’appel¬ 
le cflenfifié : De là le vin de meliire, de valériane, de pulmonaire, & 
des autres femblables. 

Or il faut remarquer,que le vin de melifTe eftvnfecret particulier 
en Tafthme, 5c en outre, que non pas l’herbe ; mais la liqueur à grande 
vertu en ce mal. 

Dejcription de la liqueur des ^viandes. 

de liqueur de chair, onc. 6 . 

De mumie, dragme demie. 

De mirrhe, dragme vne Sc demie. 

Réduits eh forme. 

La doze,depuis vn fcrupule, iufqu’à fcrupule Sc demy. 
Fin du huidiclmeLiurc. 


H 




LIVRE I X. DES 


PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Pkilofophe, & Dodeur en 
l’vne Sc en l’autre Medecine. 

Des fiérures extraneSyQU externes. 

PARAGRAPHE I. 

TEXTE DE PARACELSE. 

A ficvre eftvne chaleur putrefalâ:e,aucc 
tremblements, par fon opilation, de la 
matière enclolè dans les pores fermez y 
par vertu ftiptique. 

EXPLICATION. 

P A. R A c E L s E dit en Ion liure de tartaroy qu’il y à de trois fortes,ou 
cfpcces de fièvres : à fçauoir, de reftomach,du foye, & des reins: 
toutes Icfquellcs procèdent d’opilation. Il ditprefquc le mcfme en ce 
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lieu,où il en eftablit de deux fortes:d’internes,lefquelles^rennent 
leur origine des nutriments, dont il ne fait pas icy de mention ; & les 
externes, qui viennent d’opilation, & defquelles la matière non enco- 
res lêparée,eft vn tartre putrefaiâ:, ou pourry, qui caufe l’opilation: 
De là vient que par le Ciel, ou lès afcendents,les accez font efmeus, 
& excitez. 

Le premier Paragraphe eft la définition du mal, qu’il appelle chaleur 
putrefaite : D’autant que le tartre venant à fe pourrir dans les mem¬ 
bres, lors qu’en bouillant il commence à fe digerer, il excite des va¬ 
peurs, ou du vent au corps, lequel vent ne pouüant palTcr, ny pénétrer 
par les pores aux voyes de l’vrine, ains au contraire par yne vertu ftip- 
cique ( comme il dit ) opilant & bouchant lefdites voyes, il caufe par 
tel moyen la froideur & le tremblement, Sc cefteconcuilion s’épand 
par tout le corps, & durejufqu’à ce que cefte matière trouue fon paf- 
îàgc, ou foit Gonfommée. 

Apres l’accez du froid venant à palTerjfuccede la chaleur, laquelle 
derechef ouure &deopile les voyes obftrude s & bouchées. 

Or les accez font differents, félon le mouuement diuers du Ciel, ou 
félon les variables afeendents, ainfi que Paracelfe a eferit en vn jfiien li- 
iire Alleprand, qui traite de la fièvre. 

Doncla fièvre cftvne chaleur auec froid, conjoinds par la putréfa¬ 
ction. t)’où il arriue que il la matière peccante eft aux principaux 
membres, alors l’accez eft par tout le corps, ou bien s’ilny àqu’vne 
partie opilée, comme lors qu’vnefoulle veine eft en fièvre, le mal eft 
particulier, & non pas vniuerfel.Etfautfçauoiirque telles fièvres aux 
membres principaux peuuent eftre caufèes des minéraux du corps : 
Ainfi la fièvre quarte peut procéder du foulfre ; la fièvre tierce desfêls: 
& la quotidiane de l’alun. 


M ij 
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PARAGRAPHE IL 
TEXTE DE PARACELSE. 

' O vTE putrefa( 5 i:ioii materielle,fait Ton opi- 
f lation matericUe par les elprits du fel,auec 
‘ vne naturelle coagulation: Et apres la coagu - 
lation, il dégénéré en tremblement, parla digeftion; 

EXPLICATION. 


L ’A V T H E V R explique en ce Paragraphe, & fait démonftration," 
par quelle raifon on peut cognoiftre le noinbredes accez de k 
fièvre. La putrefadion fe fait en la matière : Celle-cy fait l’opilation 
par les elprits dülèl, auec naturelle congélation : Apres quoy, ce qui 
eft digéré Pen va en tremblement : Car toute putrefadion à ladite- 
ftion, c eft à dire, la matière fequeftrée &feparèe des autres : Et c ell 
d’où Ion cognoift l’accez. 

Si donc en la fièvre quotidiane la couleur de la chofe digerée ell 
blanche, elle durera fix fepmaines, & ne fe peut pas pluftoft curer; 
Mais fi la couleur ell pralïine, elle pourra durer ij. ao.ouii.fepmai- 
ncs : S’il y à toux, elle continuera 8. ou 5). fepmaines : Que s’il y à tu¬ 
meur aux pieds auec l’accez conjoindement,elle ne quittera pas anant 
IJ. fepmaines. 

Mais fi le nombre des accez diminue, comme fi ellant la fièvre quo-' 
tidiane, elle deuient tertianc, la maladie fera annalle. 

Si le nombre defdits accez ell augmenté,comme fi la quarte fe chan¬ 
ge en quotidiane, elle durera 10. mois. 

Si le malade commence à manger & boire de meilleur appétit, ce 
fera figne que Iç temps de la fièvre s’abrege. Sinon, & qu’il abhorre le 
boire & le manger, &: le rcfufe,la fièvre durera trois mois, outre le 
temps cy-deuant indiqué. 
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P ARA graphe ni. 

TEXTE DE PARAQELSE. 

*A c c E Z qui prouient des chofes arfeni- 
calesy à fon Dopibre, & fa digeftion : Et 
l’accez des trois principes â yn loiir errati¬ 
que ; Et l’accez du fang, à fa cure, & fa digeftion. 

E X P L I C A T I O N. 

I L explique icy lesaccez des fièvres, qui ont leur origine dufangdcs 
matières arfenicalcs, leiquellcs font au fàng, ont auflî leur nombre, 
leur digeftion, & leur curation; Mais quand l’accez des trois principes. 
Mercure, Sel, & Soulfre, fait le jour erratique parla diuerfe déco<£tion, 
il n’obferue point de temps certain, mais ou bien il anticipe, ce qui eft 
vn bon figne, ou viendra plus tard qu’il ne deuroit j ce qui eft figne que 
la matière de la maladie f augmente. 

Il a auflî ditquel’accez dufang contient en luy-mefme fa curation,’ 
& digeftion : D’autant que l’accez eft par fois fi violent, qu’il fe rompt 
quelque veine, par laquelle f écoule le fang, ou par le nez, ou par l’vri- 
ne : & cela n eft pas vn mauuaisfigne : Car par ce moyen les fièvres du 
fang font gueries. 

La digeftion eft la matière feparée; Orlafeparationfefaitlorsquc 
la fièvre commence à eftre maladie. 
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PARAGRAPHE IV. 


De la curation. 

TEXTE,DE PARACELSE. 

A cure de la fièvre externe tl’vne procédé de 
l’or : l’autre des coraux : Mais la moindre cu¬ 
re eonfifte en l’argent, & aux perles. 

Defeription de l'or. 

alcohol devin defTeichc, & préparé furies cendres 
de fèves, autant qu’il fùffit. 

Feuilles d’or, à la volonté. 

Reduifèz en digeflion par fôn mois. 

De cefte liqueur prenez trois grains,auec vne once 
d’eau d’endiue, ou de pourpié, deuant, ou apres, 
ou pendant l’accez. 

Des Coraux. 

|i. coraux blancs, demie once. 

Alcohol de vin delTeiché, once i o. 

Reduifez en digeftion par Ibn mois. 

La doze de cefte liqueur eft ouy. grains ^ auec les 
eaux fufdites, deuant, apres, ou en l’accez. 
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De l*argent, 

^.demîel liquéfié, once 15. 

Feiiilles d’argent, once l. 

Reduifez en digeftionparvnelêpmaîne. 

De celle liqueur fèparéc du miel. 

La doze eft de lcrupule demy, auec 15.grains dé fafran 
oriental, deuantl’accez. 

Des ferles, 

Çi. alchali, extraid des citrouilles, once i le croy des 
citrons. 

Eau de blanc d’œufs, once 3. 

De perles non perforées, vne demie once. 

Reduilêz endigeftionparvnmois. 

De ce fiicfepare2(du di](roiuant)faut prendre 6 grains; 
auec eau de valériane, auparauant l’accez. 

EXPLICATION. 

P A R A c E t s E fait mention en ce Paragraphe des remedes (im¬ 
pies, par lefqüels on peut curer les fièvres externes ; Et apres il def- 
cript afiez briefuement leurs préparations. 

Or le remede general & vniuerfel de toutes ces fièvres (comme il dit 
ailleurs) eft la deopilation. Et quand aux fièvres qui procèdent du fang, 
elles contiennent leur remede; En telle forte, que la veine eftant rom¬ 
pue de foy-mefinc ( comme il arriue fouuent ) oubicnouucrte par le 
Chirurgien, le malade eft incontinent guery. Et faut remarquer, que (i 
le mal vient de la ratte, il faut ouurir la veine faluatelle ; Et ainfi faut-il 
juger des fièvres,du coeur,du poulmon,du foye,&c. 

En la fièvre quarte, il faut fearifier en l’elpine du dos ; Mais fi le mal 
eft aux reins, il faut appliquer les ventoufes aux pieds. 
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On peut aiifll oindre les aiteres,le pouls,& les veines pulfatiles des 
tempes:De caftoreum,de poivrei & de zingembre. En telles fièvres les 
purgations ne profitent de rien. 

Il faut obferuer, que ceux qui font guéris (comme delFus eft dit) par 
lafeignée,demeurent ordinairementdebiles par Teipace de dix fep- 
maines, ou enuiron, & ont fort peu d’appetit pendant ce temps. 

Et alors que par tels remedes nous n’auançons rien, & que le mal 
"continue toufijours,& que les pieds enflent,alors il faut venir à la vraye 
curation, qui eft defcripte par noftre Auth. lequel en ce 4. Paragraphe 
attribue à l’or, & aux coraux, les principales vertus de curer telles fiè¬ 
vres ; Et les moindres vertus à l’argent, & aux perles. 

Apres il faut notter qu’il attribue aux coraux blancs, non aux rou¬ 
ges, la faculté de curer leulites fièvres. 

Ce qu’il nomme Alcohol de vin defleichè, eft 1 elprit de vin diftillé 
Sefeparé de tout phlegme, & de toutes feces eftranges, en forte que le 
feu y eftant mis, ilbrufle entièrement, fans rien lailler, lailfant la place 
nette de toute fuperfluëhumeur. 

Au refte, le miel eft feparé de l’argent, en réitérant la diftillation au 
bain.Lesbons Operateurs fçauent les préparations, autrement ils ne 
doiuent pas fe dire Chimiques, & mettre les mains àcequ’ilsrgno- 
reiît. Et puis nous ne voulons pas introduire vn chacun artifan ouma- 
nœuure au mifterede ccftediuinefciencedeMedecineHermetique, 
laquelle ne doit eftre traitée que par les efprits raffinez, & fequeftrez 
du commun, lefquels ont le falut & fbulagement de leur prochain en 
plus grande recommandation, que le gain & le defir de remplir leurs 
coffres, comme les Médecins ordinaires, lefquels abhorrent cefte pu- 
re&véritable Medecine,parce qu’ils l’ignorent,&quelle requiert 
des mains laboricufes,& non pas des doigts chargez d’anneaux d’or, & 
de pierrerie, dont ie ne veux parler dauantage,attendu que ce grand & 
doète Paracelfe a affez fait voir en fesliures,quels font tels Médecins, 
&la différence de la bonne & yraye Medccine,d’auccla fauffe & mau- 
uaife, laquelle eft exercée au grand dommage des panures humains. 

Fin du ncufuicCneLiure. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philorophe', & Douleur en 
l’vne 3 c en l’autre Medecine. 


Des Maladies internes de la teHe. 


PARAGRAPHE I. 


TEXTE DE PARACELSE. 



E $ douleurs de la telle procè¬ 
dent ,■ ou du fang, ou de ce qui 
eil refolu, ou des opilations : foit 
que la douleur fbît en la feneL 
tre, ou dextrc partie, elle pro¬ 
meut de ces trois caules. 


EXPLICATION. 


N O s TRE Autheurmonftre icy rorlgine tres-certaine de toutes 
les maladies & douleurs de teftc : &laiflànt à parc les caufes ex¬ 
ternes, il en dit trois caufeS internes ; à fçauoir, le fang, la refolution, & 

N 
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l’opilation. Donc le fang engendre les douleurs de tefte, ou par la dige- 
ftion accidentelle, ou par l’abondance, ou par le deffaut des trois prin¬ 
cipes. Pour entendre cecy : 

La digeftioneft, quand le fang manquant de Ton repos ordinaire eft 
agité, & porté en vn mouuement perpétuel. L’abondance eft lors que 
le fang abonde par excez, ôc lors il caufè les douleurs. 

Et pour les trois principes, Sel, Soulfi:e,& Mercure,lors qu’ils ne de¬ 
meurent pas en leur eftat, comme ils doiuent, ils vont errant çà & là, U 
tefte en eft affligée de tres-grandes douleurs. 



paragraphe il 


TEXTE DE PARACELSE. 

E s douleurs qui font des chofèsrefoluës,mon- 
tent & defeendent par fumées : Car toute fu¬ 
mée eft du Narcotique anodin, auec ftupefa- 
dion innée : Mais celles qui procèdent des opilations 
telle quelle eft la nature gc propriété d’icelles, laquel¬ 
le eft de dehors, ou de nature engendrée : Telle eft la 
maladie tel fon accident. 

EXPLICATION. 

L ’A V T R E caufe des douleurs de tefte eft icy contenue, & dit que 
c’eft la refolution de certaines vapeurs, ou fumées,lefquelles(mon- 
tantau cerueau, & derechef en defeendant fouuent par vnc faculté 
Narcotique anodin,par laquelle eft ftupefié l’efprit fenfible) engen¬ 
drent les douleurs: Ce qui arriue à pluficurJ, lefquelsfont trauaillez de 
débilité du ventricule. La troifîefîne caufe eft l’opilation, laquelle le 
fait par l’erreur, & deffaut des trois principes, dcfquels telle quelle eft 
la nature & propriété, telle fera la maladie & accidents, comme il eft 
plus amplement expofé au Paragraphe fuiuant. 
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PARAGRAPHE III. 


TEXTE DE PARACELSE. 

E S chofes fufdkcs en la première elpece, 
f enlûit la partie du codé : Car par l’anato¬ 
mie elle à cefte partie auec vn accez fié¬ 
vreux. Enladeuxiefiiie clpeçe, elle à la fumée fciche 
fublimée aux cellules, & parties fuprêmes , auec vn 
accez erratique anodin.En latroifielmc elpece,quelle 
eft l’opilation, telle la manie, la phrenefie, & les efpe - 
ces de folie, félon l’opilation de fa partie ,par le chaud 
ouïe froid refolu, ou coagulé. 

EXPLICATION. 

P Aracélsè répété icy les caufes des douleurs de tefte , & raon- 
ftre quelles elles font en chaque elpece : A fçauoir en la première 
cipecequieftdufang,ilditqüelecoftédextre,ou feneftre,font affli¬ 
gez, auez accez fiévreux : Or il demeure pour certain & confiant, que 
la douleur finoche, efl douce & fupportable : Mais la douleur hemicra- 
ne, ou migraine qu"on appelle, eft tres-griefue, & par fois infupporta- 
ble,d’autant quelle dure quelquesfois par l’efpace d’vn an entier; 
D’où fe peut auffi enfuiure la paralifîe. 

Il a ainfi ( en enfeignant Tes difciples ) appcUé la douleur finoche, par 
ce qu il a con jpind la douleur auec la fièvre. 

En la fécondé efpece de refolution il faut obferuer, qu’il s’engendre 
des vapeurs, ou fumées feiches, lefquelles fe fublimant aux cellules du 
cerucau, caufent vn accez erratique anodin. 

En la troifielme efpece, telle qu’eft l’opilation, telles font les mala¬ 
dies qui en procèdent: à fçauoir tres-griefucs : Comme la manie, la 
phrcnefie, & la folie, auec fes efpeccs. 

N ij 
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En la peftc fe joind incontinent le caufon, ou inquiétude, & le fom- 
meil cft ofté aux malades. Et à ceux qui veulent touf-jouïs dormir, ceU 
an'iuc par la vertu narcotique, & ftupifadiue. 

paragraphe IV. 

De la Curation, 

TEXTE DE PARACELSE. 

A curation du fang eft au froid, & au narco-^ 
tique humide. 

EXPLICATION. 

I L faut obferuer en la curation des douleur de tefte;Que nous ne di¬ 
gérions, ny purgions pas-.Mais feulement que nous tafehions do- 
fter & appaifer les douleurs. 

Si apres les douleurs de telle, arriue à vnc femme Ton flux ordinaire, 
la cure fera tres-difficile. Semblablement fi les mois des femmes 
fluent, ou s’arreftent pendant les douleurs de la tefte, il faut première¬ 
ment procéder à la curation de la tefte,& apres donner ordre aux 
rnois. Ainfi en faut-il faire fi rhydropifie, ou autre maladie furuient 
auec les douleurs de tefte: Il faut touf-jours en premier lieu auoir ef- 
gard aux remedes d’icelles douleurs ; puis par apres onpenferaà curer 
fautre maladie conjoinéfe. 

En ce Paragraphe l’Autheur nous donne la curation de la première 
efpecc, qui eft du fang, & dit quelle confifte au froid, & au narcotique 
humide ; les narcotiques font la liqueur des coraux, la rofe, la femper- 
uine,lespcrles,l’yuraye, & chofesfemblables. 
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Defcrîpion en lafremiere ej^ece^de la douleur de tefle. 

Catdplajme» 

de rofêsrouges, onc. 3. 

De joubarbe, onc. 5. 

Faites en cataplafmeauec bon vinaigre, ou eau rofè. 

c/^uere Cataplajme, 

Çi. de coraux préparez, dragm. I. 

De perles non perforées, fcrupule demy « 

D’eau rofè, 6c de femperyme, égalles parties. 

Ce (ju’il fûffit pour ïiîicorporation. 

Il faut vfer de ces remedes aux douleurs de telle procedées du fang^ 
julques à ce que les douleurs celTent. 

En fécond elpecc, il n’eftbelbinque de congélation, afBn que les 
chofes refolues foient derechef condefées: Ce qui fe fera par la réfrigé¬ 
ration des narcotiques:Tels que lafemperuiue, le folanura,le pourpié, 
& femblables. 

En la tierce elpece,ilfautfeullementdeopiler,à ce que ce quieft 
obftrus, ou bouché par le Mercure, Sel,& Soulfre, defquels procèdent 
toutes maladies,foit derechef delbouché, deopilc, & ouuert, 


Fin du dixiefbp Liure. 






PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofophe, & Dodeur en 
l’Yne 8 c ea l’autre Médecine. 


Des tyHaladies de la Adatrice. 


PARAGRAPHE L 
texte de PARACELSE. 



g E S générations des maladies de 
la matrice , ne font point en la 
matrice , ny d’elle , ny par elle. 
Car tout membre qui prouient 
d’autres , reçoit fon détriment 
des autres. Car les douleurs de 
font la rétention, 6c fuperfluité de la 


matrice 

choie. 
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EXPLICATION. 

N O s T R E Paracelfe dit icy , qu’il y à Teulement deux maladies de 
matrice : à fçauoir la rétention, ou opilation, & la fupcrfluité,qui 
font generales. Il dit auffi que ocs maladies ne s’engendrent point en la 
matrice, & ne font point d’elle, comme il donne plaine intelligence au 
Paragraphe fuiuant. Car la matrice ne prend pas fa nourriture des ali¬ 
ments, mais de la chair de l’homme, & des principaux membres, tous 
les mois vne fois, defquels ce mefme nutriment a pris fon nom , Àloù j 
Ce qui eft de reftc eft exorement, & c’eft pourquoy il eft rejette com¬ 
me iuperflu en chaque mois : Et pour telle caufef appelle menftruèV 



paragraphe il 


TEXTE DE PARACELSE. 

E concours de la maladie retentiue, Sc de 
fuperfluité, delcend de toutes les parties de 
tout le corps rCarlemenftruë en la matrice 
n’eft point menftruë, maisl’excrement des mois : De 
ces chofès f enfuit la conj ondion, la deftrudion, l’al- 
teration, la concluEon, la per mixtion de la bonne de 
mauuaife choie, la difcoloration auec fes lemblablesJ 

EXPLICATION. 

C E Paragraphe fort d’explication & d’intelligence au precedent; 

qui dit, que les maladies ne font point engendrées en la matrice, 
mais aux parties principales; & que les mois ne font point contenus en 
icelle, mais feulement l’excrement des mois. 

Apres il dénombre les maladies ipecialles, lefquelles ont leur origine 
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6c progl-ez de la rétention, obftrudion ( que l’Authcur appelle icy con- 

cliSion )*ou de la (uperfluité des mois. 

Il arriue aufli quelquesfois, que les mois fe produifent en autres par¬ 
ties qu’en la matricc,lors que les femmes fentenc des douleurs au 
cœur, aufiel, & aux autres membres principaux, il faut fçauoir que l’o- 
çr.>piktioneneftlacaufe:Alors il faut prouoquer les mois par tout le 
corps. 

La conlondion eft, quand le menftruc prouient impur, & infalubre 
de tous les membres, & de quelques parties. 

La deftrudion eft lors que quelque partie corrompt l’autre, qui fait 
que Ion ne peut exactement juger du menftrue : 6c alors il fautreigler 
& réduire les mois en leur tempérament : Ce qu’eftant fait, les parties 
feront curées fort facilement, êc d’elles- mefines. 

PARAGRAPHE III. 

De la curation, 

TEXTE DE PARACELSE. ^ 

A cure delà matrice eft double : la première 
eft aux élixirs : la fécondé en l’orizée : Aux 
élixirs, c*eft icy le fouuerain tempérament ; 
lachofe extraire delbn eftre,enalcolioldcvindef' 
fcichc. En la fécondé cure, voicy le tempérament j le 
corps, & la fubftance, & fa chofe effenfifiée, fans cx- 
traàion jMaispar lestranfmutationsde fa fubftance 
non liquide, enmedecine potable, &c. Il y à aul^i vn 
tempérament aux perles, par extradions en alcobbl 
11 y à vn autre tempérament en la carniole, & en l’ef- 
fcnce temperée, dans l’arbre de mer, I^e tempérament 

aux 
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aux douleurs de matrice, n’eft ny chaud, riy fi;oid, de 
ne le doit eftre : & n’eft ny refoulds, ny humide coa¬ 
gule, ny fait prrdiathefis: Car tout froid & tout chaud 
cftennemy aux maladies des femmes: Item, tout fec 
& tout humide eft vn très-dangereux venin en la ré¬ 
tention de iuperfluité menftrueufè. Item, tout ftipti- 
que diaphoretique, pontique, acerbe, de toute choie 
amere, toute douceur, eft empefehement pour la fan- 
té des femmes; Mais la curation de la matrice doit eftre 
deliurée de toute les choies fufdites, parce ^ue le tem¬ 
pérament à fon arcane libre, de Ton arbitre. 

La defeription de ce tempérament: ^ touchant la première 
cure des élixirs y efi celle cj, 

Çildel’alcohol de vin defleichéjliu.?. 

Feuilles d’anthos. De macis. De lauende, ana. onc. 10. 
De cubebes- De girofle. De canelle, ana. onc. t. 

De maftich, once demie. 

Des deux ftorax, ana. ferupuîe demy. 

De doronique, onc. 3. 

Réduits le tovit au feptiefme alembic : puis y adjoufte ; 
De feuilles d’or, num. 10. 

De perles non perforées. De grenaux. De rubis, 
ana. onc. i. demy. 

Reduifez en digeftion par fon mois. 

Donne de cefte huille 3. ou 4. grains en vin de maluoi- 
iie, ou dans eau de marjolaine,ou de fauge,par 3.ou 
4. jours, au ibir, 6c au matin. 


O 
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Cét elixii cft vn tres-noble fecrct en la rétention Sc fiipcrfluité des 
mois.Ildiiroult,&reftram<5t,&oftcles douleurs des parties.il ofte 
auffi la fuffocation materielle, Ôc la précipitation minçralle. 

Lafécondé defeription de la lic^ueur orix^e , oh d'or y 
efl ceÜe-cy, 

Çi. del’or prépare, ou précipité, apres la diflblution de 
miel, 6cdefel,onc.i. 

Deliqueur d’orenges. De grenaux, ana.onc.^. 
Reduifez en imibibition. 

Apres fuy vn marbre de porphire, il le faut réduire en 
forme liquide. 

La doze eft depuis 7. grains, jufqu’à 8.10. & n. en eau 
de fontaine, par 2. ou 3. jours. 

Ce remede par la verèu Sc qualité temperée, dilfoult, refoult, & re- 
ftraint, Sc conforte la matrice, &lemenftrué de toutle corps ; Hors la 
matrice, il deopile fes parties i Sc par les meates ou voyes menftrueu- 
fes, il refoule le menftruereftraint aux membres principaux: A celles 
oq il deffaUt,il fait le menftrué, & laugmente, & porte, & conduidt les 
raenftruësjufqu’en Tan jo.ou 6o. Et cft lefccret, ou arcane, de toute 
la nature menftrueufe. 

'Autre remede de l'arbre de JMer, 

Reduifez l’arbre de mer en calcination, auec lèl nitre: 
apres rediiilèz-le enalchali : & en apres fais extra¬ 
dion de fa rougeur, &le reduilèz par l’alembic. 

^. de cefte liqueur, onc. 4. 

D’eau debafilicon,liur. i. 

Reduifez le en digeftion par 3. joûrsiEt l’eaufort fepa- 
rée de la liqueur par le B. M. 
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La do^e de cefte liqueur, grains 5. ou 6.vne‘fois le 
mois, douze foisenl’an, pour la première adminiftra- 
tion:Eiila fécondé année,en la lecondc nouuelle lune, 
fîx fois enl’aniEnla troiiiefine adminiftration,iulques 
en la zt. & zz. adminiftration, vnefois au Printemps, 
vue fois en Automne,vne fois enHyuer, & vne fois en 
Efté : Et apres Tan z3.derecheftous les mois vne fois, 
6c derechef iz. fois en vn an: Er apres celle admini- 
ftration, en chaque fepmaine vne fois, jufques en l’an 
cinquantiefme : Apres chaque jour, jufques en fin dii 
menflruc. 

Voicy autre remede temperé. 

des grains d’adis noirs, liur.dem. réduis en eau, de 
laquelle tu prendras à difcretion, 6c y adjoufle au¬ 
tant d’âlcohol de vin deffeiché, 6c le diflille comme 
deffus. 

La doze de celle eau ell depuis vne dragme, jufques à 
3. ou 4 .vne fois le mois, par vn an entier. 

EXPLICATION. 

L a curation qui fe fait des menftruès, par les remcdes ordinaires $c 
communs, eft tres-perilleufe : Car il n’eft pas bon,nyfeur,deles 
prouoquerquandilsfontlùpprimez,nyde les arrefter lorsqu ils font 
liiperflus. ' 

C cftpourquoy,fans farrefter aux qualitez (ainlîque font ordinaire¬ 
ment nosGaleniftcs,qui ne cognoiflènt à grand’peine l’efcorccdes 
chofes ) le vray Médecin vfera des chofes, lelquelles peuuent réduire 
la matrice, & les menftrues, en leur tempérament :C^els font les ar¬ 
canes , comme dit Sc defcriptnoftrc Paracelfe. Or il nous donne deux 

O ij 
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curatiofîà^bur les maladies de matrice ; l’vne qui Te fait jpar les elixirsi 
ôc l’autre par l’orizéc,qui cft le fin &pur or, & les autres chofcs, aul- 
quellesfont cachez les arcanes,ainfi qu’il en fait vne ample defcription 
au texte cy-deuant. 

Les élixirs fe préparent par l’extraftion de la pure efiencc de la cho- 
Wc, ou de fon corps. L’elfence, en ce lieu icy, eft la vertu & puiffance 
des chofes, de laquelle on fait î’extradion par la digeftion, en eiprit de 
vin, ouvinredifié.Theophrafte en fon texte a vfé d equiuoque, ou 
d’vn fens renuerfé, ce qui rendroit ce lieu obfcur aux moins entendus 
en la-Chimie : Car les chofes ne fe tirent pas alf effUto , comme il dit, 
qui eft de l’eflence: Mais bien l’eflencefe tire des chofes mefmes,& 
la vertu eft feparée par le bon artifte. 

Quand à la préparation des rcmedes qu’il deicript, ie fuppofe que les 
bons Chimiftes les doiuentlcauoir, & les entendraparla defcription ; 
Autrement ce n’eft pas à eux à vouloir mettre la main à l’œuure, s’ils 
font nouices en cefte très-ancienne & tres-parfaiâ:eMedecine Her¬ 
métique : Toutesfoispourinftruire ceux qui ont plus d’affedion, que 
de capacité, j’expliqueray quelques mots obfcurs en ces préparations. 

Il enfeigne au premier remede, qu’il faut réduire les chofes qu’il dit 
aufeptiefine alembic;Ce qui a fort empefehé de s meilleurs Chimiftes, 
pour l’interpretation de ce terme, duquel il vfe encore en fes autres li- 
ures, & en la préparation de l’efprit du vitriol, pour le mal caduc,& au¬ 
tres maladies, car il dit qu’il le faut réduire au neulfuielme alerabic. 
Mais apres diuerfes opinions, celle-cy eft la meilleure : à fçauoir, que 
Paracelfe ne veut entendre autre chofe,par lenombre desalembics, 
que la réitération des diftillations, & que la liqueur diftillée foit re- 
mife fiir fa tefte morte (comme parlent les Spagiriques) qui font les fe- 
ces reftées au fonds du vaifleau. Ce qui s’appelle autrement coho- 
bation. 

Enlafecondc curation, l’eftence deschofes n’eft pas extraidc : Mais 
ayant feulement changé la forme, le corps qui eftoit folide eft r e foults 
eniiqueur,& médecine potable: On ne fait donc icy aucune extra- 
dion, mais feulement traufimitation du corps en autre forme. 

L’autheur dit qu’il faut préparer, ou précipiter l’orizée: ( c. or pur ) Il 
entend qu’il le faut réduire en chaux, ou en poudre, & le dillbuldre 
en miel & fcl : Puis apres il faut l’imbiber auec Icsgrenaux (Icfquels 
ont vne ibuueraine vertu aux maladies de matrice) dans la liqueur d’o¬ 
ranges: & les ayantbicn broyez fur le porphire,les lailfer dilfouldre en 
la cauc, ou lieu humide : Ce qui fe fera fi lefdits grenaux font premiè¬ 
rement calcinez auec fel nitre, ou falpeftrc, comme il monftrc aux Ar- 
chidoxes. 
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Ce qu’il appelle arbre de mer, font les coraux, lefquels crôuiejït en la 
mer en forme d’arbres. 

Les grains d’adis, font les grains de fuzeau, lors qu’ils font à maturi' 
té, fort noirs, comme raifms noirs : Ce qui cft aux mois de Septembre 
&Odobre* 

C’eft ce qu’il mefemble auoirdeii icy expliquer en faneur de ceux 
qui ayment la ledure de Paracelfe, & n y font pas encore beaucoup 
auancez.Car cét Autheurf’eft rendu difficile & efpineux en fes eferits, 
pourlesraifons qu’il déduit enfesliures, àraifon de la haine & enuie 
dont il a efté toul-jours perfecuté par les faux & damnables M edecins 
de fon temps, defquels il alloit dccouurant ouuertement les fourbes,&: 
leur cralfe ignorance:Comme Ion a remarqué depuis,&: void-on encor 
de jour en jour. l’elpere joindre à cét Ouurage le labyrinthe des Mé¬ 
decins Galeniftes, deferitpar noilre Autheur, fi Dieu me donne le loi- 
rir,& la commodité. 


Fin du ynziefme Liurc. 
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PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofoplie, 6c Dodeur en 
l’vne 6c en l’autre Médecine. 


Des douleurs des Dents. 


E s douleurs des Dents , auec 
leurs accidents, font aux racines 
de l’os i Aue^c les genciues, 6c 

La caufe en la douleur des 
iDents, l’vne efteftrange, 6cl’au¬ 
tre eftaulieu. ^t celle ^ui éft ejftrange, defeend des 
régions delàtefte :6c celle qui eft dulieu,eftlc com¬ 
mencement du fcabrice, ou panaricc. 


de’Tlnli^e'rhtofhuflePmcelfe^, lU 

explication . 

I L enfeigne deux chofes en ce Paragraphe: en premier lieu, que les 

douleurs des dents viennent par accident, & que le principe du 
mal eft au lieu où cii la douleur. Et apres il dit, qu’il y à deux caufes de 
telles douleurs,l’vne eftrangere, & l’autre au lieu. Quel’eftrangere 
prend fon origine, & Vient des régions de la telle : & cela fe fait, lors 
que la dent fait mal, combien quelle ne foit troüée, ny offencée, ny 
les genciucs non plus. Carpar quelque veine du chef, laquelle entre 
par les genciues, la douleur fe forme par le vice du fang. C'ell poiur- 
quoy l’opinion du vulgaire eft fauire,& erronée, laquelle maintient 
que telles douleurs des délits procédé des fluxions de cerueau,attendu 
que les dents (ont faines : Car fi cela eftoit, la douleur afïligeroit & tra- 
uailleroit toutes les dents & les genciues en général, d’où f enfuiuroit 
facilement la fquinantie.C’eft donc le feulvice dujàng,fi les dentf 
d’ailleurs font entières, & faines, & non des humeurs, ny des fluxions 
de la tefte, parce que les dents en leurs racines font exemptes de mala¬ 
dies, finon que le fang en foit la caufe. loind aufli que par l’indilpofi- 
tion & maladie des oreilles,les dents peuuentfentir de la doüleur,d’au* 
tant que les veines d'icelles, font proches aux veines des oreilles. 

La caufe de la douleur des dents, qui eft du lieu, eft le commence¬ 
ment du feabre, ou du panarice : Car ainfi qu’au panarice fe fait le fea- 
bre > ainfi en arriue-t’il icy. Par le panarice eft fignifié le ver qui vient 
au bout des doigts, aux dents, & aux oreilles, &c. 

La première génération de douleur aux dents, vient de l’acuité du 
fel, dont la dent fe putréfié : Et de là en auaht, comme au panarice, le 
ver prend nailTance, quifans aucune intermiffion, en rongeant & cor¬ 
rodant, caufe la douleur,jufqu’à ce qu’en fin venant à fentir l’air,il 
meurt. Car cela eft naturel à tous les vers qui nailTent dans le bDis,dans 
le drap, dans le fromage, & autres chofes , de ronger & manger les 
(chofes defquellcs ils ont pris leur naiflaiïce^ 




Liure XL des Paragraphes 



paragraphe II. 

De la curation, 

TEXTE DE PARACELSE. 

/' 

; A curation des dents eft deux fortes : la Pliî* 
j fîque , 6c la Chirurgique : la Phificjue cft 
J ccllc<y. 

Çi. tormentille. Staphizaigre. Semence de plantain, 
ana. dragm. demy. 

Déraciné extérieure de jufquiame.De fuedepauot; 
ana. dragm. demy. 

Redüifez en décodion auec vinaigre , 8c en faites 
yn iauement chaud. 

EXPLICATION. 

D ’A V T A ir t que noftre Autheur a dit,qiie les douleurs des dents 
(lorsqu’elles font faines & entières en la racine de l os ) proce-r 
dent du vice du fàng : C’eft pourquoy pour appaifer telles douleurs, il 
cftbcfoin d’vn émunCtoire, qui fe peut faire par médicaments, tel qu’il 
eft icy defeript, fi on l’applique aux dents. La mefine chofe fe peut faire 
par le rumeXjOul’lierbe de patience, que Diolcorides appeîle[Oxila- 
pachon, & quelques-vns Meliocane : Si on le 'coupe en petites rotul- 
îes,ou roüelles tenues, & que les ayant trempez en vinaigre on les 
àplique fur les dents : ou bien fi on y met par l’cfpace d’vn quart d’heu¬ 
re la racine groflierement contuzée &humeClée en vinaigre,elle rend 
le mefine effed. 


de^hilippeTheophrafleParacelJe, ji3 

Pour la curation Chirurgiquc, il faut ofter la matière , c’eft 

à dire, ce qui eft pourry & gafté. 

Or ainfi que par le fpcrniole, le ver, ou panarice eft ofté ; aiufi fauwl 
tueries vers qui nailPcnt aux dents. 

S’il y à puanteur & facteur aux dents, il faut faire vn^argarifine de 
miel, éc de vinaigre, duquel il faut fe lauer la bouche, juiques à ce que-i 
la feteur foit oftée. 


Fia du douî^iefme Liurc. 



LIVRE XIII. ET XIV. 

DES PARAGRAPHES DE PHILIPPE 
THEOPHRASTE PARACELSE, 
tres-excellent Philofoplie, & Dodeur en 
l’vne §c en l’autre Medecine. 


Ve la douleur dés Yçux, 

PARAGRAPHE I. 

De la Caufck 

TEXTE DE PARACELSE. 

' A douleur des oreilles cft de h 
' caufedu quatriefme emundoire, 
prouenant des régions du chef, 
auec fa furdité, fes cfpeces, & ar- 
I ticles, félon l’Anatomie de la ré¬ 
gion inferieure, auec les régions 
des narines, & des yeux. 

La caufe eft de l’accident & du lieu; Celle cÿxi eft 



dePhilifpeTheophrafie ^aracelfè. ji^ 
de l’accident, vient de nature alumineufe ; Et c'cllc cjui 
éft du lieu, de fon propre accez naturel, auec dignes 
chroniques, Sc tintement d’oreilles, 6c apoftheme, 
auec pus de fanie, 6c fes autres elpeces. 

EXPLICATION. 


I E veux fur cefte fin deauer quxîk^ue raifon aux Ledeurs, pourquoy 
en cous lés exemplaires, foient en Allemand, oü en Latin ,^le tiltre 
des Paragraphes de Paracelfe porte quatorze liures : Et neantmoins 
nous n’en trouuons que treize en ordre. Mais il faut obferuer que Pa- 
racelfie a voulu conjoindre les maladies des yeux & des oreilles enfem- 
ble, auec leurs curations ; Ibit qu’ils ayent quelque rapport en leurs ac- 
cidçnts & afFeftions, ou qu’ils euffent efté trop courts, fi on les enft fe- 
parez, attendu qu’il y h peu de diïcours, & de remede pour ces deux. 
Et par ce moyen on trouue le nombre entier defdits quatorze liures, 
quoy que les deux derniers foient fort briefs : & ce d’autant que l’Au- 
theur n’a pas creu, quhlfuftbefoin d’vnlongtraiClé en ces maladies, 
principalement aux maladies des yeux, attendu que les ^/cTotb/^oi Sc 
Oculiftes fiattribuè'nc auffi la curation des yeux.' 

Or il raonftre que les douleurs des oreilles ne procèdent pas des hu¬ 
meurs qui montent de la région du foye (comme le font croire nos pré¬ 
tendus Dogmatiftes Galeniques)mais par la caufe, & accidents des ré¬ 
gions de la tefte, & de fesarticles, félon l’anatomie de la région infe¬ 
rieure, auec leurs fymptomes, du fel alumineux, &c'. 



iifi ■ IJurt XlII.f^Xiy.da Paramphu 

PARAGRAPHE II. 

C 

TEXTE DE PARACELSE. 

A cure de la douleur des oreilles : IVne ell dc^ 
chofes aperitiues, froides, de l’humide refolu: 
la fécondé, par les anodins ftupefadifs, félon 
le did d’Archelaus, &:c. félon le procédé d’Alburazis: 
félon l’art Chirurgique, & l’experience de Raymond 
Lulle. 

P remleredejcription aux douleurs des oreilles ydçj 
ïaccident; Oefi le fieff blanc: De larverttt 
de la tutie , auec mixtion de carabe^ 
e^ tel, 

de tutie préparée fans vinaigre, ofic. demie. 

De carabé, dragme r.' 

Reduifez en liqueur i Et apres 
^. de cefte liqueur, dragme 7. & demie. 

Alcohol de vin delTeiché, onc.z. 

Réduits le tout par la préparation du B. M.& en folt 
fakleficff. 

Cecy fc doit appliquer en forme de cataplafme. 




de Philippe Theophrafie F ardceîfe, ^17 
Defcription en UgaÜç ^panarice des oreilles, 
çy^utre feff, 

çi. femcncc de jufqmame. De pauot. D’yurayc. De 
nielle, ana. dragm. dem. 

De fiel de taureau, onc.i. de m. 

De camphre liquéfié, au poids de toutes ccscholês* 
Reduifez en fon fiefF. -^3. ^ 

Voicy ce qui eft pour les oreilles, 

paragraphe h 

7 )es maladies des yeux. 

TEXTE DE PARACELSE. 

L y â femblable raifon aux douleurs des 
yeux, ouilfaut confiderer la cataraéle, 8c ne 
faut point propofer les efpeces des yeux : Et 
Icsremedcs fùfiiits îe peuucnt aufsi adjoufter 8c appli¬ 
quer aux yeuX) ainfi qu’en la douleur des oreilles. La 
feotomie ne fè peut du tout extirper, fi ce n cft par in- 
ftrument. Ainfi s’il arriue, ou naift pellicule, ou onglet 
dl’oeil,iIfèdoit ofter 8c extirper dutoutpar l’inftru- 
ment, combien que les collyres y font vtiles, 8c y pro¬ 
fitent quelqucsfots. 

P iij 




n%^ Liun Xilk cir XlV‘ des Paragmbha 

Collyre en la fcotomie , en toutes les ej^eces 

de mal djeux, 

O * 

çt. de vitriol blanc. D’alun de plume. De tutie efteinte, 
ana. drag.i. 

De liqueur d’euphraife, onc. 

Dex:amphre broyée, dragm.i. demie. 

Reduilez le tout en fubftance liquide, fur le marbre; 
auecréparation, au B. M. 

EXPLICATION. 

P Aracels.ê donne icydes moyens de curer les douleurs des 
oreilles, l vn par les choies aperitiues, & Tautre par les ftupefaéti- 
ues ) allez clairement deferiptes au texte. Mais noftre Autheur a efté 
de celle opinion, que la plus grande part de toutes les chofes que Ion 
fçauroit inftillerjouinfuferdans les oreilles, eftoient perilleiues: Et 
c’eft pourquoy il donnojt aduis à lès dilciples qu’il enfeignoit, de s’ab- 
ftenir de telles chofes, lî elles n’eftoient compofées auec la tutie, la¬ 
quelle eftlinguUere&lpccifique encesmaladies.,llaaullieulamcf- 
me opinion en ce qui concerne les yeux, defquels il à dit,qu’ileftok 
lèullement necelTaire de confidcrer les tayes, cataradles, ou effulîons, 
&; non les elpeces.il a aulîi enlèigné que les remedes des oreilles 
eftoient propres&vtiles aux yeiix; Et c’en: comme j’ay remarqué vne 
dès principales caufesj qui luy a fait affçmbler ces deux derniers liures 
enfemble, pour la conformité des curations des yeux & des oreilles. Il 
dit aulîi que fans l’vlàge de Hnftrùment, on peut difficilement curer la 
feotomie, ou les elFufîons & cataraélesi combien que le collyre par luy 
defeript y foit trcs-vtile. Mais cela fe doit çntendre, lors que )e mal 
neftpas encor enuieilly: autrement rihfttument éft necéflaire^&le 
plus certain. Cé que ij’ay expérimenté plufieurs fols par lès céllyres, 
où j’ay tres-heureufement; réülïi ,ay&nt fait voir pluUéurs pérfonnes. 
qui ne voyoient aucunementde IVn désVeüx, pôur caufe de mailles & 
cataraéles,lors principalement quelles n'eftoieiît trop endurcies de 



^ 4, de Philippe Theophrafte Pamelp, 

• long'temps: Ce que je fay par les collyres, ou eaux •cc'nTumptiues, 
qu’appelle noftre Autheur. 

Ceux qui ont les yeux rouges doiuent rcçeuoir la fumée de farine 
de fèves, humedée auec vinaigre. Celle fumée ofte la rougeur. Et faut 
noter pour fin, que tant moins nous infufons dans les yeux, & dans les 
oreille s, d‘autant mieux vaut. • ® 

Ilfautaufii obferuer,quen lacompofîtiondes collyres, il ne faut 
point vfer d’eaux diftillées, ny d’arfenic, ny de chofes femblables. 


Fin des quatorze Liures des Paragraphes 
de ParacclTc. 
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E P I S T R E 

EN FORME DE PREFACE. 


Extraire duDodeurTpxite,tres fçauantMédecin, 
& l’vn des Sedateurs de ParaGeire,dés l’an 1575. 
lequel a le premier traduid en Latin, & mis 
au net lefditsLiures des Paragraphes. 


CefleEpiftre contient des chofes très-notables 6c vti- 
leSjpour cognoiftre la vérité de la medecine dePa- 
racelfe, approuuée par les Galeniques de fon temps. 


oAu lieuerendijjtme rince ^ Seigneur lean Egolphe, 
Eue/que à'Àujhourg^ t^ichelToxite Bjhnetois^ 
DoéîeurenMedecineydeJIrefalut. 



^ propofé deux chofes eh ce 

Prefice (Prince tres-Reuerend) pen- 
dant le difcours dcfquelles ie vous liip- 
plietres-humblement de vouloir vous ^ 
rendre fauorahle enuers moy. 
premièrement, iediray les raifons pour lelqu(0es 
i ay dédié & addrelTé d V. E. ces liures des Par^a* ÿî. . 

.0^ (g 



phes du tres-dodeThcopliraftc Paracelfc, & les ay, 
voulu publier fous voftre crédit & authorité. 

Et en fécond lieu, ie diray quelque chofè concer¬ 
nant c^t Ouurage, & fon Autheur, auquel fans caufe 
légitimé,quelques efprits enuieux & mefchants fc font 
oppofez,& ont tafché de contredire la vérité mefme. 

Comme j’eftois en la ville de Dillinge à palfer mon 
enfance, & apprendre mes petits commencements 
aux lettres cheziean de Stadion,tresbon homme,bon 
Citoyen, 6c Prefed de la Ville : 8c enfin eftant entré 6c 
paruenü enl’adolefcénce, ayant fait delTeinde voir 6c 
fréquenter les Vniuerfîtez publiques-,le trcsbon 6c ver¬ 
tueux Prince Criftophle ( l’honneur 6c l’ornement de 
la famille Stadiane) afiifta 6c fauorifames efl:udes,par 
fa munificence 6c libéralité. Ce voftre predecefieur, 
comme vous cognoilfeZjf eft rendu tres-digne de tou¬ 
te loüange,tant pour fa dodrine,vertu,que pieté-, trcs- 
affedionné à la paix 6c tranquilité, non feullement de 
fon peuple, mais de toute la Chreftienté ; Et ne peux 
encore rayer de ma mémoire les vœux ardents qu’il 
faifôit pour la concorde de toute la Republique Chre-' 
ftienne. Il a cftc fiiiuy du tres-Reuerend Cardinal 
Otho,lequel f eftant quelquesfois feruy de moy en ma 
profpfsion,eftant en I talie,ne m’a pas feulement aymé 
nygratifficencelieuü,mais aufsi eftant retourné en 
Allemagne, il continua fa bien-veillance cnmonen- 
droid. C’eft ce qui me fift compofer en faueur de fon 
cfledion aux aftemblées de Spire, des vers en forme de 



panégyrique, & de Ü il me fift donner & adjuger le 
laurier poétique,par Charles le Quint Empereur. 

Or comme j’eftois aux aflemblées d’Ausbourg, 
vous m’auez aufsi très humainement recueilly, & en¬ 
core plus bénignement traidé en voftrc maifonjod 
voftre prcfence a accreu en moy voftre réputation,^ 
voftre vertu, voftre mérite, & voftre grande érudition 
& profonde dodrineXar ie recogneus aufsi-toft vo¬ 
ftre efprit par deftus tous ceux de voftre ftecle, eftre 
porté dans les plus fecrettes & meilleures (ciences, 
dâs la recherche delà diuine & pure philolbphieîôc ce 
aucc vne tresloiiable diferetion 8 c curiofité bien ordo' 
nee.Par ces chofes(tres-excellent Prince) vous pouuez 
entendre combien ie me lèns obligé et redeuable à 
voftre Epifeopat -, Et c’eft pourquoy en vn ft iufte ref- 
fèntiment aucun ne peut trouuer eftrangede ce que 
fousl’aulpice de voftre nomi’aye diuulgué et rendus 
publics ces Hures des paragraphes, defquels f combien 
que plus tard que ie ne defirois)i’ay voulu honorer vo - 
ftre digne éledion , affin de vous tefmoigncr mon 
obeyftance, 8c mon humble feruice enuers V.E. 

loind atout cecy qu il n y à home qui puifte mieux 
quevousiugerdel’vne 8c de l’autre médecine de Ga¬ 
lien 8c deTheoph. Paracelfe, non feulemêt par voftre 
dodrine, en laquelle vous paflez les autres bien loing,’ 
mais par voftre propre fens et jugements ainfi qu’Eraf. 
me de Roterdam a autrefois écrit audit Theop.d’autat 
que vous auez faitpreuue 8c expérience de l’vne 8c de 



l’autre mcdeclnc, 6c n’ignorez en rien ce que peut IV- 
ne & l’autre. 

Mais parlons vn peu des liures des Paragraphes,lef- 
^ quels à vray dire font dignes de très grande loüangc, 
èc d’eftre curieufement recherchez , & dignement 
pratiquez-,Car ils contiennent prefque toute l’explica¬ 
tion des liures de Paraccllej^/f Ifita lon^ayC^\ii font les 
plus beaux Sc excellents liuresqu’il ait eferipts, mais 
de difficile intelligence pour ceux qui ne les prennent 
qu’a la lettre ; Or ces Paragraphes traident à peu prés 
des mefmes maladies, 8c enfeignent la mefme prépa¬ 
ration des chofes, d’or, d’antimoine, de coraux, de 
perles,d’herbes, 8cc. 8c autres choies dont il a vfé, tant 
pour conlèruer la vie en fanté par long-temps, que 
pour guérir les maladies qui arriuent. Il donne des cu¬ 
rations briefues, mais neantmoins elles contiennent 
beaucoup, 8c rendent de très grands elfeds aux plus 
grandes maladies. 

Paracellè a fait ces Paragraphes en langue latine, 
mais alfez grofsier 8c barbare: mais pourtant tel qu’en 
ce temps-là les hommes dodes en vfoient ainfi : lef- 
quels eftantsplus curieux 8c addonnez à lacognoif* 
fance profonde des choies, n’auoient pas grand foing 
de l’élégance des paroles.^e qu’on a remarqué, non 
feullement en l’Allemagne, mais en Italie, 8c aux au¬ 
tres nations en ce temps-là: C’eft pourquoy ilfaut par¬ 
donner à Paracelfc celle rudelfe de langage, attendu 
qu’auparauantluy les autres Médecins 8c lurifconlûl- 



tes ont vfédvn pareil langage. 

Il a enfeigné lefdits paragraphes en l’Vniuerfîte de 
Balle, en partie en langue Latine, & en partie en lan¬ 
gue Germanique, comme c’eftoit alors lacouftume. 
Or fês Efcoliers Sc Auditeurs auoient mal pris, & mal 
efeript fes leçons: Et apres les autres en les tranferiuant 
auoient accumulé Sc aflemblé erreur fur erreur, & par 
fois depraué en plufieurs lieux le texte, 8c le vray fens 
de l’Autheur: Ce qui a de beaucoup augmenté mon 
trauail, les voulant réduire au net comme i’ay fait, en 
faueur de ceux qui fe deledent en la ledure de Paracel- 
fe : pour l’amour defquels, fi Dieu me donne plus lon¬ 
gue vie, ie mettray encore plufieurs chofès en lumière, 
concernant la medecine Spagyriques : Car lenuie des 
Zoiles nem’eftonne point en forte, que ien’ofèdef- 
fendre la vérité, 8c toutes les calomnies 8c reproches 
que Ion f^it à tort à Paracelfe, ne me donnent pas telle 
crainâ:e;8c nem’empefeheront iamaisque ien’aymc 
8c n’eftime de tout mon cœur vn fi rare 8c fi excellent 
perfbnnage. 

Or combien que j’approuue 8c que îeluy en pre¬ 
mier lieu Paracelfe : Toutesfois ic neveux pas blafmer 
Galien,ny les Médecins Galéniques : Mais ie prie Dieu 
de toute affedion, que de l’yne 8c l’autre Efcolle puif* 
fent fbrtir quelque iour des hommes, non tant fçauâts 
que fages, pieux, gents de bien, 8c fidcles, lefquelsne 
cherchent point leur gloire, l’ambition, ny les riLhef- 
fes, mais qu’ils ayent en recommandation hnguliere la 

Q^iij 



fantc des panures malades, aymant la vente, & cKer- 
chant la concorde, de tafehant de calmer & appaifer 
toutes vaines altercations Sc dilputes friuolles. Car 
pourquoy,ie vous prie,triompheroit Galien, & l’inno¬ 
cence de Paracelfe feroit lafehement opprimée B Cer¬ 
tainement cela me fembleroit tres-inique. Paduouë 
bien que Galien a cfté homme dode,tres-bien inflitué 
en la Philorophie d’Ariftote :1a médecine qu’il auoit 
apprife de fes deuanciers,il l’a réduite en ordre,l’a 
augmentée &illuftrée,dontilacquiftle norndePrin- 
cè des Médecins de fon temps; Q^i luy enuic cet hon¬ 
neur U B Mais de paffer plus outre, & plus faire que ce 
qu il eftoit permis de Dieu pour lors, il n’a pû : Ains au 
contraire, il eft tombé en plufieurs & grandes erreurs^’ 
ainfi qu’il a efté obferué 5c bien remarqué de plufieurs 
Médecins. 

C’efl pourquoy Paracelfe ayant recogneu tant de 
deffauts en laPhilofophie 8c en la medecine des An¬ 
ciens , il nous donne bien des voyes toutes autres, tant 
pour bien philofbpher, que pour exercer la vraye 8c 
parfaite medecine,voyes 8c moyens non pris,ny apris 
de l’opinion des hommes,mais del’experience 8c de k 
nature des chofes, 8c dont on ne peut donner des dé- 
monftrations certaines. L’vn 8c l’autre fans doute ont 
regardé la fanté des malades : pourquoy donc ne don- 
ncra-f on à chacun d’eux fa louange 8c fon honneur ? 
Mais il y à bien à dire entre l’vn 8c l’autre : Galien en a 
guery plufieurs en fon temps: Mais Paracelfe a fait des 



cliofes inouïes en plufieurs fieclesrCeluy la a eftéAthe'e, 
Sc dénué de toute pieté & charité: Mais Paracelfe eftât 
tresbon Chreftien,a tres-bien cogneulefus Chrift,Fils 
de Dieu, & de la Vierge Marie, & le recognoifsât pour 
nôtre Sauueur vnique,a dit & écrit,que de ce feul Dieu,' 
6c'non des Grecs menteurs, il auoit tout appris : Qpe 
par fon moyen, & par la nature, par la feienec de la db 
uine caballe ( par l’ayde de laqueUe il auoit pénétré dâs 
les plus grands fecrets d’icelle nature ) il auoit cûéfait 
Médecin & Monarque des Icienccs de philolbphie, Sc 
qu’il nele cederoit àperfonne: Mais qu’il falTcuroit & 
olbitbien le glorifier,que tous de quelque nation qu’ils 
puifienteftre, feroient obligez & contraindsdelefiîi- 
ure à la fin.Laquelle gloire,fi elle luy cftoitprocedée de 
pliilautie(dont il cftoit fort efloigné) qui ne le mocque- 
roit de celle gloire defordonnée,d’ofer fe preferer à tât 
Sc de fi grâds perlbnnages qui l’aitoient précédé ? Mais 
attendu qu’il confelTe auoir ellé enlêignépar celuy qui 
ell de toute éternité, &auparauant toute antiquité, & 
duquel feul toute fagefle procédé, Sc à fon principe : 
qui pourroit empelcher quVn telperlonnagcinfiruid 
en vue fi diuine Ëfcolle,n’aye plus prés attaînt Sc apro- 
ché la vérité, qu aucun de ceux qui plufieurs fiecles au- 
parauat n’auoit aucune cognoilTancc de Dieu?Et pour¬ 
tant il ne falloit pas pourfuyure auectant d’injures &: 
d’outrages, celuy duquel les liurcs (ont remplis de fi 
beaux fecrets, qu’on ne les Içauroit alfez admirer. 

Or quant aux cures prodigieufes que Paracelfe a 


faites pendant fa vie, des maladies les pliiSjgrandes Sc 
les plus defefperéeSjdiueïfes nations,Villes,Prouinces, 
6c Royaumes ,luy ferpnt des tcinoing^ ljufi[5,lànts, 8c 
principallement la Garinthie, 6c les régions voilînes 
où il fe plaifoit fort, 6c plufieurs Princes 6c Seigneurs 
de qualité, 6c autres grands perfonnages excellents eii 
vertu 6c dignité, defquels i’ay encore en main plu- 
lieurs lettres eferiptes, 6c enuoyces de leur part d Para- 
celle, 6c,mclrnes ay ouy les tefmoignages de pluneurs 
qu’il auoit curez 6c guéris de maladies déplorées. Çt 
combien que plusieurs enuieux ayent publié des libel¬ 
les contreluy j Toutesfois eiî les lifant, i’ay remarqué 
cnpaiTant que les ennemi^ 6c aduerfaires ont mali- 
cieuïement, 6c par enuie, interprété fes eferipts, dont 
ils n’auoient,ny la cognoilTance, ny l’intelligence. Car 
attendu qu’ils font du tout ignorants de la caballe, 6c 
magie naturelle , quel jugement feront-ils des eferipts 
deParacelfe, qui a excellé 6c cfté parfaid en cesdiui- 
nes fciences } Ne ferontdls pas de lourdes 6c irrépara¬ 
bles fautes, quand Ip Cordonnier paffe la pantoufle ? 

Qne fil f en trouue quelques vns qui veuillent lôu ^ 
ftenir que la caballe 6c magie naturelle font indignes 
dVn homme Chreflien, qu’il les fautfuyr 6c abhorrer, 
6c par ce moyen condamner comme chofes fliperfli- 
tieufes,diaboliques 6c fantaftiques, cequilsn enten¬ 
dent point, qu’ils fe faflent inftruire par ces grands 
perfonnages Pic de la Mirande, Reuchlinus, 6c Pier¬ 
re Galantin,6c tant d’autres per fonnes tres-dodes 6c 

vertueux > 



vertueux ,tant des fîecles paiîc'z ,quedcnoftreiiecle, 
lefquels ont eftéChreftiens,&; excellé en probité & en 
bonnes mœurs, & qu’ils les entendent parler, & ils ver¬ 
ront comme quoy. ils ont tres-fobrement &fmcere- 
ment jugéde ces fciences fufdites. le ne fuis pas telle¬ 
ment ignorant, ny mefehant, que de vouloir approu- 
iier les fciences, lefquelles par les preftiges 6c artifices 
du Diable font venues en abus, ny de celle vaine,fotte 
6c faulTefciencedont fe glorifient les Sophilles : Mais 
ie parle pour la fainde Caballe des A nciens,inuelliga- 
tnce,pure 6c diuine des choies naturelles 6c diuines 
par le moyen de laquelle autresfois quelquesRabins 
luifs ontparfaitemét cogneu lelîis Chrill,Fils de Dieu,' 
6c vn en trois perfonnes : Et pour la Magie, j’entends 
celle par laquelle les Roys Mages d’Orient cogneurét 
par vne Elloille le meline lefus Chrill, Roy des luifs, 
6c le vindrent adorer.Car pour moy ,ie fuis Chreflien, 
6c pourtant ie ne veux deffendre les erreurs d’autruy,' 
6c ne veux fouflenir aucune parole qui répugné ou foit 
contraire à l’Eglife Chreftienne ; le dy à l’Eglile Chre- 
ftienne, non pas à l’oppinion ou àl’authorité d’vn, ou 
d’vn autre feullcment: mais bien ie condamne,ie rejet¬ 
te 6c abjure tout ce qui répugné à la dodrine celefle de 
lefus Chrill. Et tout ainfi que fi j’ellois en quelque er¬ 
reur, ie ne voudrois la delFendre par vne opiniallreté 
Aufsi ne peux-ie approuuer la hayne enragée de quel-' 
qués-vns,lefquels pendant que par ie ne Içay quelle au- 
thorité ils cfleuent jufqu’au Ciel certains Payens 6c 
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Ethniques, iis vont déprimant Sc dejettaiïï' Paracel- 
fe Chreftien jufques dans rabirnie Sc aux enfers, èc 
parce feullement qu’a bon droid, & auec raifbns per¬ 
tinentes il les contre- poinde, & les cqnti'c-did. Ce¬ 
pendant il demeure pour conftant & nottoire à tous, 
qu’il a curé nombre de maladies, qu’eux n’ont iamais 
pû guérir, 6c qu’en peu de temp^ il a fait ce que les au¬ 
tres n’ont pû effeduer qu’ert vn long-temps : Ce qu’au 
lieu de le rendre odieux, le deuoit rendre aggreable à 
tous.C’eft doc celle medecine véritable qu’il a exercée 
Sc profelfee que nous cherchons.C’ed pourqüoy qous 
publions fes Hures,affin que ceux qui ayment la venté, 
& la cherchent auec vnc faindc intention, trouucnt 
icy matière pour f’exercer, & employer vtilement leur 
temps.Or ie ne me fuis pas trompé en mon deirein,car 
plufieurs hommes dodes non feulement , mais aulsi 
gents (Impies,m’ont rendu grâces par lettres,de ce que 
i’auois donné ces Hures au public, & m’exhortent de 
toute affedion de continuer a publier ce que i’en ay 
Vntre mains, le ne fçay donc pas de quel front, ny de 
quelle confcience les'aduerfaircs f’elforçentauec telle 
pafsion, d’empefeher que la dodrine de Paracelfe ne 
vienne en éiiidence &: en cognoillance? attendu mef- 
mes que les napons eftrangeres fouhàitcht auidement 
d’en auoir. la communication ? pourquoy veulent-ils 
forclorre les malades languilTants du fccours de leur 
fanté, qu’en la plus grande part de leurs maladies ils ne 
leur peuuent donner? l’admire l’ignorance de ceux def- 


quels ie demade la prudence en iugeant autruy, Sc def- 
quels ie requiers la candeur & finccrité.Ouy' ie ne peux 
couurirleur hôte &: leur imprudence,de ce que les Ale- « 
mands haïfTcnt vn Alemand, les Médecins vn Méde¬ 
cin incomparable j Ceux qui veulent eftre dits Philofô- 
phesjvn Philofopdie fi excellent 8c fîgnalé, vn homme 
reueftu 8c orné de toutes fortes de fcien'ces, 8c parfaid 
en la cognoifTance des plus fecrettcs chofes de la natu¬ 
re: Et bref la patience m*efchàpé de voir charger d’en- 
uie, de hayne 8c d’oprobre ,vn homme qui a tant me- 
rite en la Philorophic 8c en laMedecine. 

Nous ne deuions iamais procéder auec luy comme 
cela > Au contraire,nous deuions grandement eftimer,'' 
chérir, honorer, 8c exercer les grands fècrets 8c mer- 
ueilles de Dieu 8c delà nature,enrepuelis dans les tene- 
bres del’oubly,8c roüilléesjcomme on dit» 8c dérobées 
à l’vfage commun, parlaparefle, négligence, 8c fetar- 
dife des Médecins anciens (lefquels comme il eft d croi¬ 
re fecontentoientde cueillir des choux à lëuriardin) 
t@uteslefquelles chofes il nous a rcftablies 8c purgées 
deleurdefFeâ:uofitez,par fes veilles,pérégrinations 8c 
labeurs. Mais(d‘ifcnt-ils)il a blâmé les anciens: fil n en 
dpas eu de caufe^e ne l’approuue pas en cela: Mais fil 
a efté excité de Dîeu pour reftaurer 8C reflablir en leur 
entier les fcienccs altérées 8c corrompues : pourquoy 
veulent-ils f oppofer 8c contredire à la voloté de Dieu? 

Mais ie m’emporte outre les bornes que ie m’eftois 
propofées, encore que ie fois meu d’vne iufte douleurj 
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le rcuiens donc à lamedecinede ce grandParacelfe, 
en laquelle ie cognoy jà plulîeurs (impies gents non 
feullement, mais aufsi des hommes dodes, 6c de l’Ef- 
eolle de Galien, Médecins, lefquels commencent à f e- 
xercer 6c à pratiquer heureufement cefte medecinejen 
forte que j’èfpere qu en bref, Paracelfe fera mieux rc- 
cueilly, 6c plus aggreable qu’il n’a efté par le paffé. Ce 
n’eft pas que la queftion foit,qiie les anciens Médecins, 
ny ceux qui les ont fuiuis jufqu’à prefent foient de topt 
poind re)ettez 6c oltez du nombre des Medecihs.Car 
qui voudroit répudier les bonnes chofcs qu’ils fçauent 
6c qu’ils praticquent? ht qui feroit fi effronté de vou¬ 
loir improuuer entièrement tant de Médecins de toute 
l’Europe , tres-dodes 6c excellents en ce qu’ils ont eu 
de lumière, 8c de co^noiffance en la nature? Mais nous 
délirons qu’en ce nombre Theophrafte Paracelfe fôit 
tenu pour tel qu’il eft,grand Philofbphe, 6c grand Me- 
deeirLy 6c que Ion cognoiffe de plus en plus la certitude 
6c vérité de fa Medecine. 

l’envoy aucuns qui fefiudient auec pafiion à dé¬ 
clamer la vie 6c les mœurs de Paracelfe, uifques à , re - 
marquer ce qu’il a beu ou mangé, en prenant fes repas 
ordinaires, 6c exagérant fes excez, affinde le rendre 
plus odieux. Si ie voulois raconter tous les Médecins 
que j ay cogneus yurongnes, 6c du tout impertinents, 
j’en trouuerois beaucoup plus que Theophrafte n’a de 
difciplcs : Mais àquoy bon tout cela. C^el aduance- 
ment 6cprogrez,ouqucldefaduantage enyiendroita 



la Médecine i 

Or combien que ie poiirrois îcy faire mention de 
pluQeurs jlefquels feftants addonnezaladodrinede* ^ 
Paracelfe ,'ont fait des cures admirables de maladies 
defefperécsjdont ils ont remporté grand honneur et 
reputvation:Toutesfoisafhndc nevouseftre trop en¬ 
nuyeux, et pour nexceder la grandeur oiilongueur de 
ce Préfacé,i’en nommeray feullementvn,qui a fait 
voir que les maladies qu’ils appellent vulgairemènt in¬ 
curables^ eftoient curables. 

l’ay vn ancien amy en la ville de Strasbourg, nom* 
haéThobie Vveydnerus ,tres-hommedebien, pieux, 
et charitable i lepere duquel 8c moy eftions aufsi bons 
amis, et mefmes j’ay eufonfrere Ibus ma difeiplineXe 
Vveydnerus, et fon frere aufsi, dés fbn enfance eftoit 
fitendrclet Sc maladif continuellement, que fonpere 
etmere n’efperoient pas enluyvne longue vie : Car il 
n auoit que hx années, qu il fut affligé de cent 8c trente 
accez d’epilepfierEt de plus, il fut effrayé et efpouuan- 
té par vne crainte. Apres en croiffant d’aage, il fut tel¬ 
lement tourmenté & trauaillé de calcul, et de pierre, 
qu’il difoit aimer mieux mourir, que de viure en ces 
tourments. A la fiiitte de fi grands maux luy furuint la 
paralyfie, auec grande débilité de corps. 

Donc forcé par fes, maladies propres ,etconduid: 
par fon propre înthrereft, et ne pouuant trouuer en fa 
boutique d’Apothiquaire dont il faifolt profelsion,au¬ 
cuns remèdes pour luy ;ct voyant que le confcil de tous 
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les Médecins ordinaires ne luyprofitoitenricn,ileut 
recours aux eferipts de Theophr. Paracelfe j Et par la 
,,grace&beneficence de Dieu il y trouuatout ce qu’il 
auoitfouhaitté. 

Premièrement Te fouuenant duprouerbe ,il com¬ 
mença à fe curer foy-mefîne, 8c fift îi bien qu’ilfc libé¬ 
ra du tout du très-cruel mal de la pierre, 8c calcul. Cc- 
fte medecine de laquelle il fift l’eftay fur luy, n’eft au - 
cunement corro{iue,ny nuifible,8c n’appaife pas feul-" 
lement les douleurs très promptement, mais aufsi elle 
expulfèhors 8c comminuë, non feullement le calcul, 
mais auîsiia pierre mefme, fans douleurs, foit qu’elle 
fbitenlavefsie, ou attachée aux reins, lorsqu on en 
vfè en temps conucnable, comme ileft prefeript. Par 
fes remedes il fçcut aulsidiuertir fa paralifie, affin que 
ellenelüy retournaft plus comme elle auoit autresfoisj 
Et de faid iufques à prefent il n’en à rclfenty aucun 
mouuement. 

Ces choies luy ayant lîheureulèment {ùccedé,8cfi 
vtillémentréufsi,enjouyfrant d’vne entière fanté,il 
fut elpris de telle joye, qu’ayant lailTé fa profefsion, il 
fe donna du tout à cefte medccinc,en laquelle il fift en¬ 
core de plus grands progrès qu’il n auoit fait auparar 
uant: Tellement qu’il rendit des preuues de cefte Icien* 
ce,non feullement en l’Allemagne, mais aufti en la cé¬ 
lébré Republique de Strasbourg, pour laquelle caufe il 
fut par le Sénat tres-honorablcment rémunéré 8c ho¬ 
noré de l’immunité des Citoyens, & de tres-beaux pri-! 



mleges: C'cirlliçeut parfaidementgucrir & curer l’epi- 
lepfie & le mal caduc, en l’vn & en l’autre fexe, &: en 
tout âge,de cjuelconquc caufe qu ilfuft procédé,pour-^ 
lieu qu’il nefuft héréditaire,ny le cerneau du tout prlué 
de raifon & de jugement. 

le ne diray point ce qu’il a fait en l’hydropihe, en la 
fièvre quarte, ôc en la colique, oiiles autres Médecins 
auoient perduleur latin, comme on dit. 

le pafieray encore ceux qui eftoient rendus paraly¬ 
tiques parles fumées métalliques, & par autres caufes, 
qu’il a curées tres-heureufement: Ce qu’il a effedué par 
les remedes à toutes les maladies des yeux, aux dou^ 
leurs & tintement d’oreilles, en l’odorat perdu , 8c en 
toutes les maladies Phyfiques 8c Chirurgiques, feroit 
de trop longue dédudion en ce lieu. 

Or ie n’ay pas ouy dire ces chofes,mais i’en ay eftélc 
tefinoing oculaire, & le fpedateur j & moy-mefineic 
l’ay expérimenté. Car apres qu’il fut retourné4c l’Al¬ 
lemagne enla ville de Strasbourg, 6c qu’il y eut fait la 
medecine par quelque temps,nous nous rencontrâmes 
par hazard (car depuis les maladies 6c miferable eftat 
(OÙ ie l’auois laifie 6c veu, comme i’ay dit cy deuant, ie 
n’en auois aucunemét ouy parler ) 6c nous conférâmes 
nos eftudes enfcmble*, & lânous eufmes de grands dif- 
cours de ce que i’auois appris en Paraçelfe, de la poda¬ 
gre,de la lèpre, del’hydropifie, du caduc, du calcul, 6c 
de femblables maladies, 6c par quel moyen elles fc 
pouuoicnt curer, 6c en dilputâmes tout au long. 



Et apres auoir enfcmbl^nent communiqué nos remè¬ 
des, à caufe de noftre ancienne amitié, eftant inconti¬ 
nent retourné en ma maifon,ie fis preuue delà cure du 
"^calcul : Dont vne tres-griefue douleur m’auoit furpris 
au milieu du foupper , car ie voulus premièrement ef- 
prouuerfiirmo^ leremedeque ie deliberois de don¬ 
ner aux autres a l’aduenir. ÀTinfiant,etâl’eftonne- 
ment de ceux qui efioient auec moy, ma douleur f en 
alla, et cefia, et depuis ce temps ie n’enay eu aucune 
incommodité : l’ay depuis donné àplufieursautresle 
mefine remede, lefquels ont lenty le mefme effed. 

L’autre remede dont vfoit ce mien amypourl’epi- 
lepfîe,et mal caduc,qu’il me communiqua,ie l’ay don¬ 
né à vne fille de neuf ans, laquelle cftoit trauaillés dç 
torture de bouche* et de contradion de membres, le¬ 
quel mal cefTa apres quelques dozes prifês dudit reme¬ 
de. l’en ay donné aux epileptiques, et affligez du ca¬ 
duc, et ils ont efté guéris tres-parfaidement. 

le ne peux pafler en ce lieu deux exemples mémo¬ 
rables j Vveydneriîs eftant;^ Strasbourg, guérit vn en¬ 
fant pauure quin’auoitque dix ans, et eftoit affligé du 
mal caduc: lequel apres la curation de quelques iours, 
ordonna qu’il fut rcmené en fa maifon , ( et ayant 
vne forme d’vlcerequiauoit commencé en la nucque, 
et apres occuppoit toute la tefl:e, eilé ouuert, et la te¬ 
lle s cftant purgée par la fanie et pus que jettoifeo- 
pieufement cét vlcerc, et f eflant apres refermé de Ibn 
bon gré ^ 1 enfant fut entièrement guery. Il faut icy 
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remarquer que la Nature auoit fait ccquc Tkcophra- 
fie commande défaire en rcpilepfîe, au fécond liure 
de 'yita lofiga^ au chap. de l’epilepîîe : Et au 3 . liure des 
paragraphes, Ü od il parle de lingeniumj ouindüftrie : 
A fçauoir, que l’humeur épileptique foit tirée parl’oU' 
uerture du crâne: Ceft cé quiarriua à cét enfaiit parles 
joindurcs du crâne, par la force & vertu du medîca* 
ment quë luy auoit donné Vveydnerus. Car bien fou- 
uent la Nature enfeigne au Médecin ce qu’il doit faire: 

Au mèfmc temps il eut auec lüy en fa maifoh Vn jéù- 
ne garçon defeize années, à peu près, qui efîoit tra^ 
uaiiïé depuis quelques années demalcaduclll lérèn- 
uoya chez fes parents. Peu de temps apres la maladie 
efrant vaincue par les remedes qü’il auoit apportez 
auec luy, affin d’en continuer l’vfage, il fut trauaillc 
horriblement de plus de deux cents acceîz de ce màl:Ét 
toit apres il le quitta du tout, en forte quil n’a pas feu¬ 
lement efté rendu fain de ce mal,m ais il eft mefmés re¬ 
tourné auec plus de iugement qu’âupafauant.-Et c’elt 
cequieft dnotter,que c’eltlacoultumëdéce fnal',â- 
nant qu’il quitte la place,de faire fes derniers ejfforts, et 
fa derniere main, que Ion dit. 

Or j’ay voulu rendre vn tefrhoîgnage public dé ces 
choies ( tres-venerablePrince ) affin que les grâces et 
bénéfices du Dieu tout Grand etTout-puilfantfijlfent 
notoires à vn chacun, et que l’opinion vulgaire et fauf- 
fe fuft liipriméc, laquelle veut perfuader qu’il y à quel¬ 
ques maladies incurables, entre lefqucllcs ils nombrent 


le mal caduc. 

Que fl quelqu’vnfc mocquede ce mien difcours, 
c’cft dont ie ne me donne pas de peine : Car fi Cardan 
a bien ofé loiier, & faire haut fonner fes cures: Q^i me 
pourra imputer à deffaut fi ie raconte mes curations, & 
celles de mon amy,tres-véritables 8 c certaines. ]e n’af- 
fedc aucune gloire pour moy : ie procure les louanges 
de Paracelfe, 8 c ic tafche de le faire eftimer 8 c honorer 
autant qu’il le mérité. 

Et quand à vous ( tres-Reuerend Prince)ie vousiup- 
plie 8 c conjure de voir de bon œil, 8 c de face ioy eufe, 
ce mien efiude, 8 c de protéger de voftre authorité cet 
œuurc de Paraccllc ; Et d ceftefin ie recommande de 
toute affedion voftre profperité d lefus Chrift, Fils de 
Dieu, 8 c le fupplie en ce nouuel an, de vous donner 
vne nouuelle -, c’eft d dire entière 8 c durable fantev 
Adieu* A Hannouë, l’an de grâce 1575 . 

De voBre Remrendifme dignitCy 


Le ms-hmMe feruiteur, 
M. T O X I T E, D. 




EXTRJICT DTN MANFSCRIPT 

latin, de la main^roffe de 'T’araceLfe. 

K^ucc U maniéré de les adminijlrer. 


N ce c]ui dépend de la préparation 
des remedes : Il faut en premier lieu 
fçauoir cecy: Qu’il faut extraire tou* 
tes les facultez & vertus des chofes 
hors dc leurs corps, &; ne faut pas don¬ 
ner aux malades le corps des chofes. 
Celle voye & façon de faire n’ayant ellélùiuie nyre- 
çeuc, ou approuuée: C’ell ce c^ui ell caule que julques a 
prefenton a rendu fort peu d’effed aux maladies: li¬ 
non que la vertu des chofes full li grande, qu elle vinll 
àfurmonter les empefchements du corps. 

Donc affin d’entendre mieux les façons & moyens 
de b préparation ; Il faut fçauoir : Qu’il y à de qijatre 



fortes de préparations, félon l’ordre quaternaire des 
éléments. 

"" Or la préparation des chofes, n eft autre que la fe- 
paration du pur d’auec l’impur:C’eft à dire,la fegrega- 
tion de la vertu des chofes hors deleur corps. 

*Tréparation des liqueurs, 

La feparation du premier élément eft: les her¬ 

bes foient reduittes en liqueur, jettant les fæces à part : 
Ce qui fè fait dans vn double vaiffeau -, auquel les her¬ 
bes contufees foient mifes, & le vailTeau bien bouché 
dans le baing, & cuittes en iceluy par deux ou trois 
iours, ou enuiron, qu’ils foient en liqueur, laquelle il 
faut apres lèparerde fes fæces, 8c l’exprimant Apres 
tu garderas celle liqueur pour l’vfage,en vailTeau clos, 
adjoullant par delTus tant foit peu d’huille, atfin qu’el¬ 
le ne fc mpilîlTe, ou éuentc. 

Les huiües. 

Tu prépareras les fcmences en celle façonill lès faut 
premièrement bien contulèr : Et apres il les faut dillil- 
1 er par Talembic, affin qu’ils ne fentent point Tempy’- 
reume. Et cecy le doit faire â feu de charbon, non pas 
fort, mais modéré. Autrement tu auras moins d’huil- 
le.Ainli dilliUeras-tu les bois, 8c tout ce qui a de la 
grailTe. 



çÂlchali y ou fel des fimfks. 

Ces chofes aînfi acheuécs, il faut oblêmer que dans «a ^ 

les cendres des fæces de chaque chofê, le ftl eft conte¬ 
nu & caché, lequel fera commodément thé d’icelles 
par l’effufion de là propre eau, ouliqueur: Combien 
qu’auec l’eau commune diftillée ,cccy fepuifTç aufsi 
commodément faire. 

OBSERVATION. 

I L faut noter qu’il ne faut pas vfer d’eaux diftillées, 
mais des liqueurs preparées,comme defTus eft ditrcar 
elles deuiennent ftfubtilles,enlafaçonfûfdite, qu’elles 
peuuent durer vn an entier, auflî bien que les eaux di¬ 
ftillées. 

C’eft pourquoy il vaut beaucoup mieux vfer de la 
vertu entière, contenue aufdites liqueurs, que des eaux 
lîmples. 

Par ces trois maniérés, toute la vertu des chofes, du 
fel mefmes(qui autrementn’eftpas conftderé) eft ex¬ 
traite des corps demeure incorruptible. 

Thereniahîrh 

Au fécond degré, ou élément, en ce qui appartient 
àuthereniabin; 11 f^utnoter qu’il n’a befoind aucune 
préparation, attendu qu il eft fuffifamment préparé 
& fèparé par la Nature : Comme aufti eft l’ilech, & 
liliadus. 
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Les iMetdùx. 

Or au troifîefme élément : la préparation des mé¬ 
taux eft telle : Qij’il faut refoiddre les métaux en li¬ 
queur, par ks réels ,-en forte qu’ils ne demeurent corps 
métalliques. Car leur clTencc eftMercure, quieftleur 
fouueraine vertu. Ceft pourquoy il faut chercher la 
quinte elTence^dans leur corps : attendu que dans ce 
mefme corps eft la quinte eflence. 

Or le procédé de leur préparation eft tel : Que par 
la viridité du fel,ils foient diflbults en liqueur, & ce par 
neuf fois:Carainfile métal demeure enliqueurrlequel 
iamais ne pourra cftre réduit en corps de metal.y fe de 
cefte liqueur en médecine. 

Les f terres fretieufes. 

En la mefme façon queles metaux,toute la lùhftàn- 
ce des pierres pretieulès fera cMbulte en liqueur: Mais 
en telle forte, qu’elles foient premièrement calcinées 
auec jfoulfrer puis apres quelles foient diftbultes: & ce¬ 
la li fouuent,iufqu’â ce que lefdites pierres foient en fin 
refoultes en liqueur. 

Par le mefme méthode fcrontpreparcîL les coraux, 
les criftaux, & tout ce qui eft congelé en pareille durté. 



T)e la maniéré d'admmiflrer les médicaments 
aux malades. 

■■■ ■ r ^ '' 

Les remecks çûants bien |MæpaiJ!t’z.,4eftbdibing»^^ 
d’obfèruerla maniéré de lesbien adminiftrer: Cequc 
j’enfeigneray par ordre, en aucunes maladies: D’oii 
Ion pourra colliger plus facillement la forme d’admi- 
niftrer la médecine aux autres maladies, 

jdux fiéfvres. 

Il faut donner le remede, ou médecine, auantl’acccï:. 

En la goutte. 

SahHntermifsion^ Ôcd toute heure. 

Au jauînijje. 

Par trois jours confecutifsJ 

Én ïhydropjte. 

Trois fois par chacun jour. 

En la contra^ure. 

Trois fois âufsi en chaque jour. 

Auxl^keirtS. ■ br'-ïm': 


Deux fois par jour: 
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tAux fU^es, 

ji Deux* ou trois fois le jour, félon que fera la playe *, 

» îarîe^Et fur la fin, il fùffit dVne fois par jour. 

Sn U fodagre, 

llfaut donner les rcmedes pour la nuid. ^ 

Aux menfîruës. 

Selon leur temps accouftume, qu’il faut obferuer. 

En la coüique. 

yne ou deux fois pendant les douleurs. 

Au ^ertigo. 

Sans intermifsion à toute heure. 

Sn U peBe. 

Vne fois par dedans, & l’autre par dehors. 

qAux apofihemes. 

Tous les jours deux fois. 

Que fi par le moyen des fiifdites adminiftrations 
Idmalade n*eft point guery ; Il faudra le quitter, com¬ 
me incurable. 


F I n; 



E Traidé de ces préparations fêmble brief; 
Mais neantmoins il comprend toute la Chi¬ 
mie, & le Médecin qui fera initie en ces myfte- 
res, fil à tant foit peu de jugement & d’induftrie, por¬ 
tera Ton deflein à plus grandes choies, en conlîderant 
ces préparations. Au relie, plulîeurs Autheurs &: Mé¬ 
decins Chimiques, comme CroUius, Rlienanus, Mil- 
lius,Mullerus,Penotus, & infinis autres, ont traidé au 
long, 8c fort amplement les préparations des médica¬ 
ments Chimiques, que le Lcdeur pourra voir, fil n ell 
content de celles»cy. Et ne faut trouuer ellrange les 
termes laconiques de nollreTheophralle: Car cela ell 
commun aux grands elprits, de parler peu, 8c de com¬ 
prendre beaucoup en peu de paroles. Tu dois aulsi 
bien confiderer les lufdites adminillrations : Car en ce 
poind confifte vn des principaux poinds de la mede- 
cine,oùles Médecins communs,tant f en faut qu’ils ob - 
feruent ce que delTus, ils tiennent qu’il ne faut pas don * 
ner la medecine aux fièvres intermitentes le jour de 
l’accez, ôu proche de l’accez, 8c ainfide plufieurs au¬ 
tres,comme en la podagre,paralifie, hydropifie, où ils 
choifilTent le matin pour faire aualler leurs potions, 
Scc.Car ils n’approuueroient iamaisde donner àvn 
mefine jour trois rcmedes,ou médecines: 8c c’efi: parce 
que leurs remedes en corps, 8c mal préparez, ne peu- 
uent jamais parfaire leur operation en fi peu de temps, 
qucles remedes Chimiques rendus fiibtils 8c Ipiritucls. 






PREFACE 


SVR LE DISCOVRS D'ALCHI-" 

mie de PARACELSE. 

O VS trouuonsque lesAncIensfaifoient 
facrifice à Saturne, ayant la telle cou- 
uertc i voulant donner ^ entendre, que 
la vérité eftoit le plus fbuuent cachcc, Sc 
incognuc , laquelle en fin eftoit defcou- 
uertCjSc expliquée par leTemps, d’autant que Satur¬ 
ne eft tenu pour le Dieu & l’Autheur du Temps. Le 
Temps apporte les rofes, dit le Prouerbc. Ce que i’ay 
voulu dire auant que de relpondre aux queftions qui 
cnfùyuent. On demande pourquoy la Medecine Spa- 
girique, ou Chimique, reftaurec en fa Iplendeur Sc 
excellence,par noftrcTheophr. Paracelfc, f attendu 
les curations merueilleufes de la Paralifie, Hydropi- 
fie, Epilepfie, Podagre, Lèpre, Scc, parluy faidesen 
fbn temps, comme il eft conftant ) n’a preualu au 
préjudice delà medecine Galenique Sc Humoralle, la. 
quelle au contraire à toujours depuis vn long temps, 
eu vogue Sc crédit parmy les peuples, les Roys, Sc Pp - 
tentats, & s’en font pluftoftferuis que des remedes de 
ParàcelfêrEt cncorcs à prefcnt,ne s’en trouuera pas vn 
entre dix, qui donne fa creance à celle Medecine Pa- 
racclfique ? Que fi elle eftoit fi certaine, fi excellente, 
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&; fl elle pouuoit guérir les plus difficiles maladies, al¬ 
longer la vie, & çonferuer les corps en vue parfaide 
fanté. Il eft vray femblablc que nonobftantle prix, Sc 
--«^arcte des remcdes, 8c fuft-ce de l’or potable, & des 
Perles, ou Diamants, lesRoys, & Princes s’en ferui- 
roient , 8c auroient prés de leurs perfonncs, quelques 
vnsdccesbons Artiftes,8c fçauants Paracelfites :ce 
quen’eftantpasjil faut de necefsitc qu’il y ayt quel¬ 
que deffeduofité , ou raifon fignalce , pour laquelle 
ccfte Medecine n’eft pas fuyuie, embraffée, ny publi¬ 
quement profeflec dans les efcholes de Médecine.'’ 
jVoicylarefponce. Onpourroit à mcfme raifon, 8 c 
encore plus forte, ic ne dy pas demander, mais s’ef- 
tonner, 8c exclamer, pourquoy les miferables luîfs 
voyant tant de miracles par leurs yeux, le lépreux 
guery, les boiteux aller droid , les morts relTufcitez, 
l’eau tranfmuée en vin, 8c autres miracles infinis,faids 
par noftre Rédempteur, eftoient fi hebetez, 8c-aueu- 
glez de corps, 8cd’efprit, ie ne dy pas de ne fuiure 
tous ce grand Prophète, mais au contraire, de l’auoir 
aceufé, perfecuté auecles liens, 8c en fin condamné à 
la mort ? Pourquoy fi peu de perfonnes l'ont feruy , 8c 
profelfé fon nom ? Pourquoy, il ne fut vifité, ^C adoré 
que des trois Roys Mages? 8c pourquoy enepr apres 
fa mort 8c Pafsion, fes Difciples 8c Apoftres, en petit 
nombre, faifant les mefines miracles, n’ont peu éuiter 
la perfecution, 8c lemartyre,par la multitude des mef- 
erçans ? ( ce que ie n’entends pas dire par rapport 8c 



comparalfon des créatures, au Créateur:) Il fetrouüc 
tousjours bien plus grand nombre de fols, que de pru¬ 
dents, 8c demefehants que de bons, lefquels crient. 
TolleTolle^ Offcezde,oftez-le,qu’il foit cru-'^ 

cifié,8cc. Qui nefçaitpas que le myftere 8c l’effed des 
grandes chofes, ou qui aprochent du miracle,n’eftant 
pas comprchenfible à nos fens, ils ont vnc certaine 
répugnance aies croire j 8c apres auoir contefté com 
tre leur veuë, ils les attribuent à illufîon, ou à l’œuure 
des Diables ? Il a le Diable,difoient les obftinez luifs, 
du Tout-puiflant. 

Les Pfeudomecins du temps de Paracelfe, voyant 
tant de merueillesfortir delà boutique en la curation 
des maladies, l’ont tenu pour Magicien 8c forcier. Il 
auoit allez preueu que fa dodrine fembleroitfî eftran- 
ge 8cnouuelleà tous, qu*elle ne feroit acceptée 8c fui- 
uie,quede peu de perfonnes, inaisqu’âlafinfaMo- 
narchie regneroit, comme il fe verra en ce petit traité 
de l’Alchimie,qui donnera grand contentement lur ce 
fibjeâ: aux efprits curieux. La multitude ejft toufîours 
filpede d’erreur 8c d’abus aux cfiofes qu’elle luyt,^ 
qu’elleembraffe,qu’elle adore bien fouuent pluftoft 
par exemple ou couftume, que par raifbn ou fcicnce 
certaine:Pluficurs font appelez, 8c peu efleus,dit l’Ef- 
criture. 

Noftre Paracelfe parlant de fa Médecine vnîuer- 
felle,cn fon Hure intitulé Manuale , contre les faux 
Médecins, diden ces termes : Donc quiconque aura 
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blmeHigènce de lapârt deDifu, cefle ntedecme îujf fit a données 
mais le fil & ignorant Galenfiue^ m la pourra jamais comprendre: 
ains au contraireplain de wnin iufqu au vomtjjèmentt il L'aura en 
Jjorreur \ d'autant (jue toutes fis œuuresfont tenebres, attendu que 
cefie operation faiàfin aBiou en U lumière deuature.^t en fuite 
ayant enfeignéalTez obfcurement la pratiquedccere- 
medcvniuerrel,quieftoitfansdoubte fon or potable, 
dont il fe feruoit, quand les remedes particuliers eftoicc 
trop debilesen leur operation,il pourfuit. Et ainfi en ce 
peu de brieues, & véritablesparolUs, ie te donne U racine,^ origL 
ne detoutevraye medecine ^que perfinne ne peut mefou Braire , 
encor que Rhafis,auec toutefa vilaine lignée en foit enragé : Q^e 
Galien deuiennevrayfiel : ^uicennea» aytmalaux dents, 

14 efuéprenne fi s me fur es pré s ou loing. Cecy jera trop haut pour 
cés gens là t&Theophrafte demeurera dans la vérité : & au con-^ 
traire^ les œuures deffeBueufes des fiifeurs d’onguents les efi 

trîpts dt Hures de tels Médecins dr-^pothiquaires s'anéantirontt 
dfpériront auec leur pompe , &fondement. Et apres encor, le Vefi 
çryles chofespourle commencement ^fuy mes préceptes auec pru- 
denc3,é’ ne fuy pas l'ejlude ny le trauail^ ou les charbons , é‘ ne fois 
fiduitny émpefihé par la pompe dr vanité des babillards, drn'efi 
pargnepas la diligence requije , d’autant que par les profondes df* 
tontinuelles méditations,plufieurs chofisfont trouuèeSydr nonfans 
vngrandfruiB, dre. leiefcry, dit-il, cecy , affin que les hommes 
n'eHimenipas queTheof hraJlefilfe la curation deplufieurs mala¬ 
dies,par dés moyens diaboliques : $i tu enfuis bien ma âoBrine , tu 
feraslemefiner&ta mededne fera femblable à l'air, qui pénétré 
drpaffepar tout, & quiefien toutes chofis. Ce remede expulfe tou¬ 
tes maladies fixes,& fie mefîe radicalement, enfirte qu'au lieu de 
U maladie,la famé s enfuyt. De cefle fontaine procédé levray or 
potable, dr ne s'enpe ut trouuer de meilleur. Ce que ie te donne pour 
vnefiàeüeadmonition,dr nemefprifepas TheophaHeiauantque 
derecognoiflrequelilefi,éc. Ce que i’ay voulu inferer icy 
mot â mot, âffm de faire cognoiftre à ceux qui par en- 


uie détradent des Chimiques, & de moy particulière* 
ment qui me vâtej& cft yray, quei’ay appris dansl’ef- 
colle de Paracelie â faire vne liqueur d’or, laquelle par 
tranfpirationinrenfibleîpar les fueurs, ou vrines, felon^ 
la dilpofition du fùbje£l»6c fans aucune violence, faid 
des operations admirables aux maladies, & dont i’ay 
vne expérience très -certaine & particulière î que ce re- 
mede eft en la nature, contre leurprelumptueulê opi¬ 
nion. Pourquoy veulent ils que ie ne fçachc pas ce 
qu’autres ont eu & fçeu? fînon qu’eux ignorants & en- 
uieux veulétmclùrer la ifûffifance d’autruy au pied de 
laleur. Ceux qui cherchenttrouuent,6c ceux qui pouf- 
sêtàla porte auec afsiduité 8c alfedion,elle leur eft à la 
fin ouuertc. Les vrays moyens de faire l*ouucrturc des 
portes de la nature en ce qui concerne les remèdes 6c 
la niedecine, font amplement deferipts par noftrc Pa- 
racellê, corne tu peux voir par ce dif:ours d’Àlcliimic 
queic te donne,en attendant le^ trois autres colomncs 
de la medecine Paracelfique, à fçauoir la ^hilojophie, 
ï AJlronomie^ & la Vérité^ auec le dtfeours des troisprin^ 
cipes,Sel,Souffre t^Mercure^^ refutatio des quatre hu^ 
meurs des Galéniques , 6c le Commentaire de Para celle 
fiirlesAphorifmes d'l/lpocrate,cpcïc vous prépare,' 
pour vous faire prefent à l’entrée de ee Printemps, fi 
vous faides bon accueil à ce premier volume, 6c que 
vous preniez plailîr à la dodrine de cet excellent Au- 
theur. le fçay bienqueiem’expolèà la calomnie 6c 
ccnlure de ces Mifochimiques,6c harpies cnragées,qui 



ne viuêt que de fang & de carnage, & n’ont pourvut 
quel’intereft d’vn lucre vil » et abjed, fans honneur,et 
fans charité. Maisieferay toufiours plus de bien qu’il 
mefçauroient dire de mal de moy» qui auray quelque 
elpecc d’auantage parleur détradioh) en ce qu’il fem- 
blequelavertuefttoufioursperfecutéc de l’cnuic des 
mefehants. Qu’ils s’informent de moy dans maPro- 
uince, et à mes voihns» fans en excepter mes ennemis, 
et ils trouueront que ie ne fuis venu à Paris pour enché¬ 
rir fur leur profefsiontquc ie fçay viure de mon reuenu 
dans mesmailbns des champs joù j’ay fait plus debon-| 
nés et certaines cures par charité» que les mieux em¬ 
ployez d’entr’eux»n*en ont tenté de mauuaifcs,pour la 
leule conïideration de gaigner de l’argent : Q^’eftant 
né de condition libre, ie ne voudroispour rien faire 
efehange à aucune feruitude,que volontaire. Et bref, 
ils trouueront que mes œuures parlent, et leur feront 
honte,quand ils voudront contendre à qui fera, et non 
à qui dira le mieux. Que l’on ofte à ces gents Ja Sutanc 
etlebonnetdcDodeur, etles trois termes de feignée, 
purgation, et du cliftere, h vous voulez encor le baing 
et le petit laid , ^ toutes maladies indifféremment, 
chaudes ou froides, etc. àuec quelque confultation ef- 
tudiéc qu’ils fçauent de longue main, comme vn aueu- 
gle fbn Antienne, il ny a plus perfonne. Demandez à 
ces grands Docteurs que c’eft que de graduer vn meif 
me (impie parla Chimie, et le rendre propre à diuers . 
vfages, félon la diuerfité des préparations, comme le 



F/m(?/,alleguc par noftre Autheur ,qul en fon premier 
degré fera laxatifs au fécond conftriaif^ & au troifîémc 
xtàmettnJrcaney qui n’operera que par tranfpiration 
infenfible,&par fa vertu occulte, & ainfi de tous autres** 
fîmples. Vo^ ne tenez rie,ils n’6tpasîemotjfinô qu’ils 
viénent aux injures. Au Charlatan,àrEmpiriquc,&c. 
qui baille de l’A ntimoine, dy Mercure, du poifon, &c. 
& par ce moyen, eux qui font en grand nombre, vont 
de maifon en mailbn,deftournant les plus crédules, &; 
jufques au mieux fenfez, dervfagedes bons remedes 
Chimiques- Les Roys,les Princcs,lesMagiftrats,& au¬ 
tres perfonnes éminentes,font tout enuironnez de ces 
faux Médecins qu’ils ont dleurs gages ,& en font les 
Pieux tutélaires de leur fanté & familles, cobien qu’en 
effed ils leur lèruent pluftoft de fléau & de bourreaux 
pour les meurtrir, & faire languir enlonguesmaladies, 
& ny a non plus de raifon d demander pourquoy ils 
ont tant lùbfifté & régné, que de s’enquérir pourquoy 
il eft des diables qui ne valentrien^Dieufaid tout pour 
fa gloire, & fçait bien par des moyens fecrets, faire 
exercer la juftice diuine, fur ceux qui font aflez puif- 
iànts pour fe libérer des loix humaines, par leurs mi* 
niftres mefmes, par leurs Médecins qui les tuent, & em- 
poifonnentfoubslcpretextedu remede: qui par vne 
mort prématurée» font perdre des charges eftats 
aux familles qu’ils ruinent. Telles gens préoccupez par 
leurs Médecins,ains charmez ou aueugles, ( parce que 
Pieules.veut chaflicrfecrcttcmcnt ) necroiroientpas 



vn Ange, s’il leur venoit prefenter le vray remcde, en 
l’extremité de leurs maladies, li leur Médecin ne 1 ap- 
prouue, & s’il n’en a concerté auecluy : c’eft, dira-t’il^ 
•vnremedechaut, froid,violent,métallique, &c. Il 
n’en faut pas vfer. C’eft la {èuleraifon pour laquelle il 
n’eftpas donné â tous d’accepter ce quieftbon , & 
pourquoy la Médecine Paracelfique, ( quey que tres- 
certaine & fouuerainement excellente) n’a efté accep¬ 
tée que de peu, gens de bien, & {impies endeur vie. Si 
les Princes & Seigneurs auoiét cét auantage auecleurs 
autres qualltez releuées, & les richeiTes qu’ils pofTedent 
par deflus le commun peuple, d’eftre encore toujours 
fains de corps,de viure plus long temps par l’vfage des 
remedes excellents qu’ils pourroient payer, le peuple 
entreroitende{êfpoir,et murmureroit contre Dieu,^ 
d’auoir créé les nommes auec telle difproportionj 
Mais quand ils voy ent mourir ou eftre bien malade vn 
ieune Prince, ynRoy , vn grand Seigneur, vn Prcli- 
dent, vn Pape, vn Euefque, vn Archeuefque fiibite- 
ment ou en langueur, & longueur de maladie,comme 
le plus (impie et al?jed des hommes, cela leur eft vne 
clpece de confolatlon. l’en ay veu aufquelsfacilement 
on euft pû ofter leur mal, demeurer opiniaftres dâs les 
remedes de leurs Médecins Galéniques,et aimer mieux 
mourir que de tenter autre remede j joint qu’il ne leur 
eftoit pas permis par leurs Dodeurs. Et aufsi ont-ils 
faidlprment folemnel,de n’abandonner jamais leurs 
malades, quoy que par leur iugement deielperez iuf- 
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qucs au dernier foulpir,pour empefcher l’afsiftance 
du Chimique. Or quand le parle des faux Médecins,ic^ 
n’entends pas y comprendre ceux qui font exempts 
d’enuie & de malice, aduoüentingenuëmentla dejle' 
duofitcde leursremedes,ne font portez de pafsion 
contre la Chimie, & procèdent de bonne foy en la 
profefsion où ils ont efté inftituez,dont il y en à enco¬ 
re bon nombre, lefqucls conuertirontles bons' auis en 
vtilité, & non en venin, comme les Pédants Sc igno - 
rants Sophiftes Médecins, qui ont pris k talche le blaf- 
me de la Chimie : ce qu’ils ne peuucnt faire que par 
ignorance, ou par exprelTe malice. le fçay aufsi qu’il y 
à nombre d’Apothiquaires, Philochimiques, que ie 
n entends blâmer jle les conjure tous enfemble de con¬ 
tinuer leurs affedions enuers la Chimie, &: de croire 
que fuiuant les Prophéties deno{lreParacelfe,elte au¬ 
ra fon cours 8c fon crédit libre & public en ce fîecle où 
nous viuons, quoy que puilTent dire 8c faire nos aduer- 
faires ; Car le temps eft venu que la vérité fera déuoî- 
lée, 8c fortira d’opprefsionjtous les Arts feront publiez 
aux hommes, 8c principalement la véritable Philofo- 
phie 8c medecine Hermétique 8cParacelfique*,à quoy 
faire les Roys 8c leurs Maglftrats tiendront la main 
pour leur intereft premièrement, 8c pour le bien Sc 
foulagement des peuples, 8c le tout à la gloire de no- 
{Ire grand Dieu. Ainfi foit-il. 



D I s C O V R s 

DE L’ALCHIMIE. 

TROISIESME FONDEMENT 

DE LA MEDECINE P A R A C E LS I QVE; 
extraid des ôéuures dudit Theophrafte Paracelfe 
Bombaft, tres'fçauant Philofophe 3c Dodeur en 
IViie & en l’autre Médecine. 

Près que ‘7aracel/è a ejîahly quatre Co- 
lomnespour certain fondement en la Méde¬ 
cine qu il profejjoit ; à fçauoir J'Aftronomie, 
la Philofophie , ïzAlchïmïe, la Vérité^ 

quepar raifonspuijjantes inexpugnables il a fait 
'Voir que le Médecin doit efirePhilofophe y^ftronome, 

il liient à prouuer la Chimie, ^ faire entendre quel ani¬ 

mal cefl, 0^e:ommeilfaut ïentendre,^latraiter;Etj 
rvoicy comme il parle. 

THEOPHRASTE PARACELSE. 

E N O N S au troifîelme fondement de la Mé¬ 
decine , qui cft l’Alchimie, en laquelle h le Mé¬ 
decin ne f exerce auec très grande eftude & 
affedion, 3c ne fy rend tres-parfaid en la pradique 
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Difcoursdd'Æhimie. 

d icelle, tout ce qu’il fçait d’autres choies luy cH inutil 
& vain : parce que la Nature eft 11 fûbtile & habile en 
ces chofes, qu’elle ne peut eftre prife ny comprife fans 
- grande induftrie:Car elle ne produid rien qui foit par- 
faid pour fa fin,mais ilfaut querhomme perfedionne 
tout j Etceftc perfedion f appelle Alchimie : Car l’Al- 
chimiftc eft comme le Boulanger qui cuit le pain-, ou 
comme le Vigneron qui exprime &: preflureleraifin 
pour préparer le vin -, ou ainfi que leTiflerand qui fait 
le linge & les draps: Et ainfi, quandla Nature a pro¬ 
duid quelque chofe pour l’vtilité de l’homme, c’eft 
l’Alchimifte qui la préparé , & la rend prefte à f en 
feruir. 

Or entendez ceftePhilofophic en cefte façon: Ainfi 
que fi quelqu’vn prenoit la toyfon, ou peau d’vn mou¬ 
ton, ou brebis, & toute cruë,& fans autre préparation 
f en vouloir veftir , comme d Vn habit grandement 
propre pour la Ville : Tel homme feroit auec railbn 
cftimé fort ruftique ; Cela f entend fi on compare ce 
veftement auec celuy qui fera fait d’vne laine, ou d’vn 
cabron, ou cuir bien préparé chez le Pelletier, ou le 
Drapier : Autant inepte & grofsier eft çeluy quitrou- 
iiant quelque chofe de Nature fiir la terre,f en veut fèr- 
uir fans aucune préparation, principalement quand il 
faut en vfer pour la fanté de noftre corps, en quoy il 
faut y prendre tant plus de peine &; de foing. 

Et certainement les Artiftes & ouuriers de chaque 
meftier ont fondé la Nature, ôc recherché fi curieufe- 
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itient en toutes fes proprietez,qu’ils ont appris a la po. 
lir, 8c mettre au fouuerain degré de l'artifice, 8c à tirer 
d’elle tout ce qui fe peut aux chofes externes : Mais en 
la Medecine feulle, oùcecy eftoitlc plus necelTaire, cét* 
artifice n’a point encor efté- trouué, en forte que l’art 
enefttres-rude, 8ctrcs grofsier. 

Car fi celuy eft tenu pour barbare, 8c du tout rude, 
8c inciuil, qui mange la chair toute crue, 8c qui fe vefiit 
de la peau des animaux non appreftée : Item, qui fait 
fa maifbn pour y habiter fous la prochaine roche pre¬ 
mière trouuée, ou qui demeure à la pluye : Certaine* 
ment il ne fe peut voir de Médecin plus ignorant 8c 
grofsier, 8c’nepeut-on plus ruftiqucment8cgrofsie- 
rement procéder à la confedion des remedes, qu’en la 
forte qu’on à de couftume de les cuire ch®k les Apothi- 
quaires : Parce qu’à la vérité il ne fe peut faire vne plus 
grofsiere préparation, que lors qu’en vn meflange fi 
confus ils font cuits 8c corrompus, 8c toutes chofes y 
font ainfiraclées 8c gaftées. Donc tel qu’eft celuy du¬ 
quel nous venons de parler, auec fon habillement d’V- 
ne peau rude 8c crue : Tel eft noftre Apothiquairc 
ignorant, 8c non expert. 

Or attendu que nous auons intention de diftourir 
îcy du vray fondement des préparations de la Medeci- 
nc] fçaehes que ce fondement doit procéder de la Na¬ 
ture , non pas de nos efprits fantaftiques, comme fi vn 
Cuifinier faifbit cuire du poivre dans de la bouillie. 

Car enceftepréparation des remèdes,c’eft icy le 

a ij 
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fouueraîn fecrct & principale fin : à fçauoir qu’aprei? 
que tu auras attaind la cognoiflance de la Philofophic 
éc Aftronomie, c’eft à dire la nature des maladies &: 
^îiedicaments, & leur entière concordance > la plus 
grande chofe &principale conclurion,&:leplusne- 
ceflairepoind,eftdelçauoir comme il te faut appli*, 
quer ce que tu fais.Or la Nature de foy-mefme t’enfei- 
gne en routes ces choies, quelle diligence tu dois auoir 
pour cuire tesremedes àla perfedion: Et ainfi que l’E- 
fié fait meurir la poire & le raifin,ainfi faut-il préparer 
les remedes. Que fi tu prends ce foing, alors tu verras 
que ton remede opérera comme il doit : Partant fil efi: 
vray que ta Médecine doit produire fon fruid, ainfi 
que l’Efté, fçaehes que l’Efté fait cecy par le moyen de 
l’Alchimie non fans elle. 

Puis donc que l’Alchimie fait telles operations,fça- 
ches que cefte préparation fe doit addrefier en telle 
forte, qu’elle foit fiijette aux Aftres: Car les Afires per- 
fedionnent les œuures du Médecin. 

H faut donc entendre la Médecine félon les Aftres, 
& que par eux elle foit ordonnd & difpofée, & que 
Ion ne die plus : cela eft hoid : cela eft chaud : cecy hu¬ 
mide : Sc cecy eft fec. A ins il faut dire : cecy eft Satur¬ 
ne : cela Mars : cela Venus : & cela le Pôle : Et apres le’ 
Médecin marchera par la droide voye. 

Apres il lautque le ton Médecin fçaehe par quel 
moyen il pourra aflubjettir le Mars naturel, auMars 
Aftral, comme illes doit conjoindre & alTemblcr : car 
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cncelaefî le nœud de la beldngne*, qu’aucun Méde¬ 
cin , depuis le premier j jufques a moy, n’a encore en¬ 
trepris d dénoiier. 

Il faut donc entendre en-cefte forte ce qui a efte® 
cy-deuant ditj Qi^^e le remede doit eftre préparé félon 
les Aftres, 3c qu’il foit rendu aftral: Caries corps celef- 
tes & lîiperieurs mortifient, & font les malades; Etles 
mefmes corps les foulagcnt 3c gueriffent. 

Parquoy tout ce qui fe fait au monde, ne fè peut 
faire fans les Aftres : Cecy efiant pour confiant que 
c’efi auec les Aftres, il faut necefîairement que par 
la préparation , la Médecine foit apres dirigée par 
le Ciel î ainfi que les Prophètes 3c les autres adions 
dépendent du Ciel: A fçauoir( comme vous voyez) 
que les Aftres font voir les Prophéties, la grande 
tempefte, les homicides, les maladies fanguinolen- 
tes, les guerres,les batailles, les peftes, la famine, 
&c. 

Le Ciel fignifie toutes ces chofès : car c’eft le Ciel 
qui les fait : Or ce qu il fait, il le peut faire fçauoir 3c 
fignifier. Ces chofes font faites parluy, 3c de luy aufsi 
dépendent les fciences, par lefquelles on peut fçauoir 
toutes ces chofès. Efiant donc du Ciel,aufsi font-elles 
gouuernéesparle Ciel, en forte qu elles opèrent félon 
fa volonté : tellement que ce qui auoit efté predid fort 
fon effed: Car toutes les chofes fufdites font préparées 
par le Ciel, félon fa volonté, 3c partant il les régit 3c 
addreffcw 

a iij 
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Or entende^Llc mefoQdQla Médecine: fila Medc, 
cine eft du Ciel, làns nulle refiftance & refus ,:ilfaut 
qu’elle obcyfie au Ciel, & qu’elle acquiefcé & obtçm- 
«pere a fa volonté: Q^e fil eft aînfi,il faut que le Méde¬ 
cin abandonne fa routine, mJ fa dodrinc fàulle des de- 
greZjdes complétions, dès humeurs & qualitez,& 
qu’il tienne & cognoiffe fimplement la Médecine par 
les Afiresic eft i dire qu il faut qu’il fafie defcription de 
la vertu & nature de la Mcdecine félon les Aftres, en 
forte que les Aftres fûpcrieurs & les Aftres inferieurs y 
W. rn 

Et d’autant que la Medecine ne peut valoir fans le 
Ciel, il faut qu’elle foit tirée du Ciel: Or elle en peut 
eftre extraite, file bon artifte en ofte la terre, de la¬ 
quelle terre, fi éHe n’eft fèparce, elle ne peut eftre ré¬ 
gie du Ciel : Mais quand le rcmede eft fcparé d« fa ter • 
rc, alors le medium y ou moyen, eft au pouuoir & vo¬ 
lonté des Aftres,6c eft dirigé par iceux: enfortc que ce 
qui appartient au cœur, eft conduit 8c porté au cœur 
parle Soleil : ce qui dépend du cerueau, par la Lune : 
ce qui eft à la ratte, par Saturne : aux reins, par Venus : 
au fiel, par ij^ars : au foye, Jupiter: 8c ainfi des 
autres menibres. Et non feulement de cès chofes, mais' 
il en va ainfi d’autres chofes infinies. 

Mais, ie vous prie, qu’eft-ce que la Mcdecine que 
vous ordonnez pour la matrice des femmes, fi Venus 
ne la conduit 8c addreffe ? Que pourroit>ellc aufii 
profiter au cerueau, fi la Lune ne luy portoit ? Et ainfi 
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eft-ll cies autres chofes : Et ces remedcs demeurcroient 
fcüilemeutdans-l’eftomach,& derecheffortiroient en 

leur imperfedion par les inteftins. 

Certainement iîy à icy vne grande erreur, que bien » 
fouucnrieCiel ne tefauoriiê, & ne peut diriger, ny 
porter taMédecine,qu’il eftoit befoing qu’il conduihd: 
en fon lieu : Carc’eft vn abus dfoy de dire : la Melifle 
eft herbe^delâ matrke:la Marjolaine profite à la telle: 
Leshomities inexperts de ignorants parlent en cefte 
façon : C’eft erî Ventié , & en la Lme, que le tout con- 
fiftê, d’autant que' fi tü délires trouuer ces qualitez dc 
pro^rietez en cesherbes, iltefaut trouuer le Cielpro- 
piecf autrement il ne f enenluiura aucun ejffed. 

C’eft en ce poind qu’eft le delFault de l’erreur,qui k 
pris tclpied dans la Medecine,quand ils difentiDonez 
luy mcdicament ; S’il luy profite, tant mieux, &c. Ces 
degrez, de telle fcience de Medecine, font cogneucs de 
communes k tous valets de harnois,pour ignorants 
qu’ils fôienr, de n’efi de befoing, ny de Galien, ny d’A- 
iiicenne : Mais vous autres Médecins, voicy vofire ca- 
jol : Il faut (; dites-vous ) y adjoufier des diredoires au 
cerueau,àlatefie,àlaratte, dec. Commequoy ofez- 
Vous parler de ces diredoires, attendu que vous ne les 
cntendezpâs? ny quels font les véritables & certains 
diredoires } Celt ce qui vous fait deuenir fols, voyant 
le peu d’elfed de vos remedes: Vous Içauez bien ce qui 
eft diredoire au cœur, à la telle, à la matrice, dl’vrine,’ 
au ventre ; Mais (ô inl^&z) vous ignorez le diredoire 
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de la maladie. Et d’autant qùevou^ ne fçauez ^bînt 
cecy, vous ne pourrez par la^mefnie iraifon fçauoli: en 
quoy,ny odconfifte la maladie, & vousarrjuesainE 
«qu’aux Àrthitriques,quefVous appeliez continuelle¬ 
ment malades, Scainfi qu’à quelques; vns'^ qui inuoc- 
quent quelquesfois pour faints, ceux do^it les âmes 
font en la gefne, 8c aux enfers. Ainfi.chczviOÛUoutle 
mal eft au foye, combien qu’ilfoit au itroù'duiîiil#^- ; 

Or attendu que c’eft le Ciel qui pari fon efsieu 8c 
mouuementaddrefTe le remede, 8c nonpasle Méde¬ 
cin ; il eft neceflaire que ledit remede' loit i’-edùi^i:;en 
fùbftance tellement aè'rée, qu’il puiire eftre regyi 
drefTc par Mars, Saturne, lupiter, ou les autres ^,felôn 
qu’il eft requis. Car qui à jamais veu attirer, pu çfleuer 
en haut vne pierre, par les Artres?Perfonne?m;4^fèul- 
lement ce qui eft léger 8c volatil. C’eft eequieft caufe 
que plufieurs ont cherché en l’Alchimie la 
ce y laquelle n’eft certainement autre chofè , que.fi ces 
quatre corps-là font feparez de leurs arcanes : 8c par 
ce moyenreftera apres celle deuë fèparation l'Arcariey 
qui certainement eft vn Chaos y 8c eft regy 8c porté 
par les Aftres, comme la plume par lè vent.. 

11 faut donc que les remedes de la Medecine foient 
préparez de telle forte, que les quatre corps foient fe¬ 
parez de leurs arcanes: Et faut apres fçauoir quel Aftrb 
eft dans cét arcane : Item, quel A lire eft 8c prelide en 
cefte maladie j 8c en fin, quel Aflre de Medecine eft 
propre contre ce mal. 

De là 
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De U eft la diredlon. Quand,tu donnes au malade 
vue medecine à boire, il eft bcfoing qu’elle foit prépa¬ 
rée & feparée par le ventricule, qui en eft l’Alchimiftc, 
ou dilpenfateur: Que s’il eft aflèz puiflant de la reduir® 
d ccpoind, que les Aftrcs la reçoiuent, alors elle eft 
digerée : finon, elle demeure dans le ventricule, & eft 
jettéeparla felle. 

Qu’eft-il de plus beau & de plus fublime au Mede- 
cln,que d’accorder l’vne Sc l’autre Aftronomie (dlça- 
uoir du Macrocofme & Microcorme ) en laquelle eft 
pofé le fondement certain de toutes les maladies ? 

DoncrAlchimie eft le premier ventricule,qui ap- 
prefte leremedepour les Aftres j Et non pas ( comme 
difent lés ignorants ) cefte Alchimie qui ne vile qu’d 
faire de l’or & de l’argent : Ceft fon vray but en ce lieu 
défaire des 8c les préparer comme il faut, 8c 

les diriger contre les maladies *, Ceft par ce chemin 
qu’il faut aller, c’eft la le vray fondement de la prépa¬ 
ration des bons remedes : Car ces chofes procèdent de 
l’experience 8c conduittede nature: Ainli l’homme 8c 
la Nature veulent eftre d’accord en la fanté, ou en la 
maladie. C’eft icy la voye de fanté, 8c de la véritable 
curation, qui eft parfaide par la feulle Chymie, fans 
laquelle il ne le peut rien faire en ce fubjed. 

Or ie vous prie de conftderer, puis que les arcanes 
lêuls font la Medecine, 8c que les remedes font aufti 
réciproquement arcanes, 8c que les arcanes foient vo¬ 
latils 8c Ipiritucls : Comme fe peut- il faire que le broüil- 
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Ion Operateur de luillets, ignorant & inexpert Cuifî- 
nierApothiquaire foit fî prefbmptueux de fè donner 
la qualité de dilpenfateur en ces chofes, 6c fils de fon 
foux difpenfatoire, fê glorifiant de Ion Art grofsier 6c 
de la fcience de la lumière des Apothiquaires. 

Quelle eft la folie de cesDodeurSjlefquelspar ce 
moyen 6c dans cefte vilaine 6c honteufe charlaterie, 
oucuifinedeluillets,trompent 6c circonuiennent les 
panures ruftiques Villageois, leur ordonnant 6c don¬ 
nant des éleduaircs, des fyrops, des pilules, des on^ 
guents: lefquelles chofes ainfi mal préparées font con¬ 
tre les fondements de la Médecine, 6c ne contiennent 
aucune vérité : Et nul d’entre vous fera alTez méfehant 
pour jurer en fbn honneur 6c confciéce qu’il fait bien J 

Il en va de mefme 6c faites le fèmblable enl’inipe- 
dion 6c jugement des vrines, là où regardant le Ciel 
en fa couleur, vous tergiuerfez 6c dites des menfon- 
ges infinis ; Tellement que vous-mefines eftes con- 
trainds d’auoüer apres tout, qu’en la plus grande par-^ 
tie vous ne faites que hefiter 6c opiner, 6c que vous ny 
procédez par aucun art ny certitude, finon que par cas 
fortuit il arriue quelque chofè de ce que vous dites. 

Autant en cft-il dans les Boutiques d’A pothiquai- 
res,aufquellesvous allez fouuent, 6c y faites bien les 
empefehez à faire préparer vos iaulfesdehautgoufi;- 
En forte que vous voyant, chacun croit que chez vous 
cfi le Royaume des Cieux, ou les delices du Paradis ; 
combien qu’en vérité ce foitTabifine dcl’Enfer, 6c l’a- 
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mertume de la mort. Que fi vous delaifsiez ces œuures 
manques, & que vous cntrafsiez dans la recherche des 
arcanes y quels ils font, quels font leurs diredoires^quels 
leurs A ftres, en fin quelles les maladies, & la faute ^ 
Alors vous apprendriez par l’vfagc, & par l’experiéce,’ 
que voftre fondemêt n’eft autre choie que pure fantai' 
fie.Or tout ce difcours n’efi: que pour faire voir& ju- 
fi:ifier,que le dernier & véritable fondement de la Mé¬ 
decine,confifte aux arcanes^ & que les arcants contien¬ 
nent ce fondement. Que fi toute la fin de la Medecine 
eft pofée dans les arcanes faut par conlèquent & ne- 
celfairement, que le fondement de la Medecine foit 
l'^lchmieyà. fçauoir eftant celle par laquelle tous les 
arcanes font faits & préparez. Sçaehez donc que les 
arcanes lèuls font les vertus & puilfances des choies, &; 
partant ils font volatils, & n’ont plus de corps terre- 
fire.lls font vn chaos,& quelque chofe de clair & dia- 
phiane, & vne certaine puiffance Aftrale. Tellement 
que fl tu cognois fAftre & fa maladie, alors tu fçauras 
bien ce qui eftton direâ:eur,8c que c’eft quepuilîancet 
ce que les arcanes prouuent alfez. 

Donc il n’y a rien aux humeurs,qualitcz & complc- 
xions : & ne faut point dire, cecy eft melancholique,^ 
cecy phlegme,colere,8cC.Mais jiuftoft,cccy eft Mars, 
cela Saturne:Ité cecy eft l'arcae^ Mars, cela eft l'arcae 
de Saturne,de la Lune, Scc. Ceft la la vra^j^e MedecincJ 

Qui cft-ce entre vous autres Chirurgies qui pourroit 
haïr ce fondement, f iln’ale jugement du tout hébété.' 

b i) 
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Puis donc que ie Médecin doit fçauoir ces chofes, 
il faut aufsi qu’il fçache que c’cft que calciner, que c’eft 
de fùblimer, non feulement auecla main, mais aufsi 
fin tranfmuant les chofes, en quoy il y à plus de vertu 
quen l’autre. Car la préparation donne aux chofes ce 
que la Nature n’a pû, à Içauoir la maturation: & la 
fcience du Médecin eft de maturer, car il eft luy mef- 
me l’Automne, l’Efté,&l’Aftre,en ce qu’il perfedion- 
ne les chofes: le feu tient lieu de la terre, l’homme eft la 
dilpofition, 8cles chofes que Ion élaboure font lafe- 
mence.Et tout ainft qu’au monde les choies font com- 
prilès prefque par vn feul intelled,combien que neanf 
moins elles foient grandement diuerlês en, leur fin : 
Ainfî en eft-il icy, où les chofes varient 8c le changent 
en leur fin, combien que par vn feul procédé les arca¬ 
nes foient produids dans le feu, 8c que le feu Ibit leur 
terre 8c leur foleil,en forte que la terre 8c le firmament 
foient vne 8c mefme chofe en cefte génération j car 
les arcanes font cuits 8c fermentez dans le feu. Et com¬ 
me le grain fe pourrit dans la terre auparauant que de 
croiftre, 8c apres apporte fon premier fruid Ainfi 
dans le feu fefait la deftrudion, 8c U font lés arcanes 
fermentez, 8c lailfent leurs corps arriéré, 8c font exal¬ 
tez en plus haut degré qu ilsn’cftoicnt auparauant: Or 
leur temps eft leur calcination:, la iùblimation, reuer- 
befation,folution, 8c teïterati^n,c’€ft d dire tranfplan- 
tation;Èt toute cefte operation fefait par le cours du 
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temps. Car il y à vn temps du premier inonde, & l’au^ 
tre de l’homme. 

Or lopcration du cours celefle cft admirable: car 
encore que le trauail de l’artifte foit eftimé de foy mer- « 
ueilleux : neantmoins cecy eft digne de grande admi¬ 
ration, que le Ciel cuit, digéré, imbibe, dijOToult, & rcn 
uerbere, beaucoup mieux que l’Alchimifte, en telle 
forte que le cours du Ciel enfeigne le cours &: régime 
du feu, dans l’arcane que Ion veut préparer. 

Carc’eh: le Ciel qui donne & engendre les vertus 
&proprietez qui font au Saphir : Ce qu’il fait par la 
fblution, coagulation, Scfixation.Et veu que le Ciel 
trauaillc en cefte forte, jufques à ce qu’il aye conduiâ: 
fon œuurc à ce poind: : Il faut de ncccfsité, & par mef- 
me raifon,qucîonfairela deftrudionduSaphir, fî on 
le veut préparer pour remede, laquelle deftrudion fè 
faitainh : à fçauoir h le corps cft Icgregé & ofté, & 
quel’arcane {eul,ou efséce demeure. Lors qu’il n^eftoit 
pas encore Saphir, dans la terre ou minière, il n’auoit 
pas encore l’arcane en foy ( c’eft à dire la qùalité & 
propriété laquelle vertu (ainhquela vie eftinfpirée 
dans l’homme ) a efté engendrée 6c donnée par le 
cours du Ciel, ouinfufée dans ceftèmatiere. 

Or il faut que le corps foit feparé 6c ofté (par ce 
qu’il emprifonne 6c empefehe l’arcanc) ainh que de 
la femence rien ne fc fait fi elle n’eft corrompue .- la¬ 
quelle corruption n’eft autre que la putrefadion du 
corps, 6c non de l’arcane qu’il contient. Ainfl en eft-il 
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icy auecle Saphir, duquel on réduit le corps à corrup¬ 
tion, pour en obtenir la vertu ^l'arcmec^i eft encc 
corps, &: qu’il auoit eu du Ciel: Or la dcftrudion d’icc- 
Juy eft faite par les mefmes degrez par lefquels il eftoit 
compofé. 

Le grain que Ion feme dans le champ elt long-temps 
en la terre, 8c ne fe fait pas elpy auec peu de trauail 8c 
d’artifice de nature: Car il fe fait là vn élixir 8c vne fou- 
uerainefermentation,laquelle elt necelTaire 8c requife 
en toutes les chofes naturelles: Apres fe fait la digef- 
tion, 8c apres elle la végétation. 

Quiconque defîre donc de préparer nature, il faut 
qu’ilcheminepar celtemcfmevoye, autrement il ne 
fera rien qu’vn Cuifinier mal adroid 8c grofiier, auec 
yn ord 8c falle débordementdeluillcts,ou potages 
mal appreftez : la Nature 'yeut quen toutes chojès 

la préparation que l'homme fait joitfemhlahle dlafienne: 
Ceft à dire que nous la deuons imiter, 8c non pas nof* 
tre folle tefte 8c fantaifie. 

Or venons au poind. Qn’eft-ce que digèrent, fer** 
mentent, putréfient, calcinent 8c exaltent nos Apo- 
thiquaires, 8c nos grands Dodeurs Médecins ? Rien 
pour tout i linon qu’ils font vne quantité clFrenée de 
luillets, 8c les donnent à boire : Et par telles potions 8c 
autres apozemes, ils trompent habillement les perfon- 
nés. Comme peut viure le Médecin, 8c régner en celte 
qualité, qui ne fçait ny la melùre, ny la force de Natu-i 
re? ou pluftolt,qui fe peut confier en luy? Car le Mede- 
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cîn ne doit eftre autre chofe qu’vn homme bien verfé,’ 
& fçauant aux chofes naturelles, & qui cognoilTcnt 
très-bien les proprietez, les eirences,& les forces de 
Nature. Que fil ignote la compohtion des chofes en 
la Nature 5 que pourra-il fçauoir en leur diflblution ? 

Notez bonc bien qu’il faut refouldre & rétrocéder 
en telles operationsrEt tout ce que Nature a fait en Ton 
progreZjilfaut le refouldre & le rétrograder de degré 
en degré, en réitérant fil efibelbing: Que fi vous &: 
moy ignorons telles refolutions, nous ne fommes pas 
plus habilles, ny dignes de plus d’eftime, que des afnes 
6 c ignorants. Parlons icy qui vaille: Que pouuez-vous 
tirer ou extraire de bon de talun , félon vos procédez : 
Auquel Aun font certainement cachées de tresgrandes 
vertus 6 c proprietez, tant pour les maladies internes, 
que Chirurgicales.Or qui eft celuy qui pour ces vfages, 
pour lefquels il eft vtile, pourra f en feruir par la com ' 
mune préparation de l’Apothicaire ? Autant en faut-il 
entendre delà mumie:y[M.s oiila cherchez vous? De la 
la Mer, chez les Barbares ? O fimples 6 c ignorants que 
vous eftes? attendu quelle eft deuant vos maifons, 6 c 
entre vos murailles: Mais parce que vous ignorez la 
Chy mie, vous ne pouuez aufsi fçauoir les myfteres de 
la Naturc.Croyez vous que pour auoir Auicç^nne,Ga- 
lien, Sauanarolle, Vgon, vous deuez eftre libérez de 
toute peine 6 c trauail. Tous leurs difcours 6 craifons 
font chofes puériles 6 c vaines -, Et hors les arcanes fuf- 
dits,perfonne ne peut fçauoir ce qui eft contenu 6 c ca¬ 
ché fous la clef de Na turc. 
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Confulteztous vos Efcriuains & Dodeurs, & ayez 
a me dire la vertu & valeur des coraux : Mais combien 
que vous en ayez quelque cognoifTance, & que vous, 
difcouriez beaucoup de leurs proprietezrToutesfois 
quand il faut proUuer ces chofes par bonnes raifons de 
Phllo{bphie,il vous eft impofsible de juftifier la moin¬ 
dre de leurs vertus, par ce que le procédé de l’arcane 
n’eft point efcript par ces Autheurs là: Et ayant l’arca- 
nc par la Chimie, alors fc trouue la vérité de leurs ver¬ 
tus : Et ncantmoins vous elles fi peu fçauants, & telle¬ 
ment fîmples, que vous ayez opinion qu’il ne faut pas 
de plus grande préparation que la feulle puluerifation: 
Et apres foient tamifez ( dites Vous) & foit faite pou¬ 
dre dragée, auec lucre. 

Tout ce que Pline Diofcoride 8c les autres ont ef- 
criptdes coraux, ils ne l’ont jamais expérimenté: mais 
ils l’ont appris de quelques perfonnes nobles 8c cu¬ 
rieux , qui ont eu la cognoilTance de plulieurs telles 
vertus 8c proprietez des choies naturelles; Et apres ces 
gentsontcompofé des liures remplis de flatteries 8c 
de douces paroles, pour allicier lesledeurs. 

Mais vous autres Médecins, faites voir par bonnes 
8 c valides railbns, que ce que vos Autheurs ont efcript 
ell véritable: Il ell véritable, mais vous ne fçauez com- 
ment,ny pourquoy:Et vous rie pouuez prouuerles cE 
cripts de ceux defquels vous tenez à gloire d’ellre les 
Difciples 8c Dodeurs de leur dodrine. 

Hermes 8c Archelaus ont laiHé dans leurs elcripts 

de 
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de trcs-graiides vertus gcproprietcz des chofes natu¬ 
relles, & font véritables félon leurs eferipts: Mais vous 
ne fçauez pas la caufe de telles vertus, ny comme elles 
font en ces lîmples, (ij aulnes ou vertes -, Et toutesfois» 
vous vous qualifiez maiftres des chofès de la Nature, 
quoy que vous les ignoriez du tout. Que dif-j e, vous 
auez leu plufieurs autres liures, & auez fort efiudic 
aux Vniuerfitex: Mais las ! vous ne rendez aucun effet. 
Difeours ampoullc, rehauffé de belles & élégantes pa¬ 
roles, & plus rien apres. Cependant le pauure fiévreux 
patit fous voftre ignorance. 

Qu’efi; ce que dient les autres Philofophes & Al- 
chimifies, ou que ne difent-ils pas des vertus du mercu^ 
re > Certes Us en ont dit de grandes chofes, ôc que j’ofe 
affeurer eftre véritables : Mais vous autres ne fçauez 
pas comment il les faut faire véritables j C’eft à Dieu,' 
vous enignorezles préparations. 

Pourquoy donc ne ceffez-vous à criailler & clz^ 
bauder? Car vous, & vos academies, & Dodeurs, n’c- 
fies que des efcolicrs, d’autant que vous ne faites autre 
chofe que lire dans vos liures. Cela efl en ce fîmple, ce¬ 
la efl en cét autre, cefluy cy efl noir, ceflùy-lâ vert,’ 
&c. Si vous en voulez d’auantage : Par mon Dieu ie 
n’enfçayrien: le Ictrouueainfi par efcripli.Tant y a 
que fi tu n’auois point ces liures, tu ne fçaurois rien du 
tout. 

Penfez-vous donc que fans bonne raifon fedablifTe 
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en celieule fondement de la Médecine en rAlcMmie^ 
attendu qu’elle me fait cognoiftre ce que vous ne pou- 
uez prouuer,.encore qu’il foit vray. Ne doit-on point 
grandement eftimer telle fcience, & la produire en la 
lumière pour l’vtilité publique? Ne fera-clle pas à bon 
droid le fondement certain du vray Médecin,puis que 
• elle prouüe & confirme la fcience du Médecin ? 

Que vous femble de celuy qui dit, Serapion, Mer^ 
fuë, Rhafis, Pline, Diofcoride, Macer, efcriuent de lu 
verucine,qu’elle profite à cecy & à cela, encore qu’il ne 
puifie prouuer ce qu’il dit : le le fçay bien : le fçay bien 
ce qui en eft, dira-il : Confiderez donc fil n’eft pas 
meilleur, fi quelqu’vn peut prouuer ce qui eft vray aux 
chofes de Nature. 

Mais tu ne la peux faire fans l’Alchimie encore 
que tu euffe beaucoup leu 5c eftudié, ta fcience eft in¬ 
utile en ce fiij et. 

Qui eft celuy qui voudroit interpréter en mauuaiiê 
part (lifant mes œuures ) fi ie prends tant de peine à 
t’expliquer &; inculquer ces chofes ? Car tu n’as pas la 
fcience êc les fecrets dont tu parles & te glorifies. 

Mais vien-çà , dy-moy, quand l’aymant n’attire 
plus le fer, qui en eft la caufè?Et quand l’élebore ne fait 
point vomir, qui eft la raifon ? Tu cognois bien ce qui 
fait vomir & qui lafehe le ventre : Mais quand il faut 
venir aux arcanes dont nous auons parlé cy delfus ( lef- 
quels gueriflent fans vomira aller dlafelle)tu és en 
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cela plus fimple 8c ignorant qu’vn vendeur de cuillie- 
res de bois. 

Dy^ moy aufquels il faut pluftoft croire, ou à ceux 
qui ont annoté 8c remarqué les fecrets des chofes na¬ 
turelles , 8c ne les ont pû prouuer par raifons, ou à 
ceux qui les ont rendus probables par l’experience, 8c 
ne les ont point mifes dans les liurcs ? N’eft- il pas vray 
que Pline n’a jamais rien prouué? Qu’a il donc efcript? 
Ce qu’ilà pû apprendre des Alchimiftes ,lefquels fi tu 
necognoispasjtués vnignorant 8c inexpert Méde¬ 
cin. 

Il eft donc très-important en laMcdecine d’eftré 
bien fçauant 8c verfé en la Chimie, à raifon de la mul¬ 
titude 8c grandeur des vertus 8c proprietez fècrettes,’ 
qui font cachées dans le fein des chofès de Nature, 8c 
lefquelles perfonne ne peutparfaidement cognoiflre,' 
fila Chimie ne les découure, 8c ne les extraid parfon 
nrt : Autrement c efl tout ainfi que fi quelqu’vn voyoit 
enhyucr vn arbre dénüé de fes fueilles 8c de fa ver-' 
deur,ne fçauoit quel arbre ce feroit, ny quelle proprié¬ 
té il auroit en fby, jufqucs à ce qu’arriuant le printemps 
'8c l’efté, l’vn apres l’autre foit découuert : Première¬ 
ment les locuftes, puis les fueilles, les fleurs, 8c en fin le 
fruid J 8c fil y à encore autre chofe en cét arbre. 

Semblablement la vertu qui efl: dans les chofès 
naturelles, efl: cachée d l’homme, 8c ne peut de luy 
eftre recognuc ny apprife par autre moyen que par 
la Chimie. 

c ij 
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Or attendu que rAlchimiftefçait fi bien mettre au 
iourles chofesqui font cachées en la Nature,il faut 
fçauoir qu’autres vertus font aux cy mes, bulocuftes; 
Autres aux fueilles; autres aux fleurs *, enc6r autres aux 
fruids non meurs -, et autres aux frulds jd en maturité j 
et tant diuers et admirables, que le dernier fruid de 
l’arbre eft du tout diflemblable au premier,non feule¬ 
ment en la forme, mais aufsi en fes proprietez 5 et par¬ 
tant il faut bien fçauoir difçerner les premiers d’auec 
les derniers. 

Et attendu que la Nature efi telle en la patefadion, 
il faut fçauoir que l’Alchimifie opéré de là mefme fa¬ 
çon en ces chpfes, apres que la Nature a delaifle fbn 
operation , en forte que le gouft confèrue encore le 
procédé de fa Nature en la maindel’Alchimifte jEc 
ainfi eft du thim, de la marjolaine, et de tous les autres 
fimples. 

Vouspouuez donc voir que chaque chofe n’a pas 
feullement vnevertu lèulle en j[by',mais plufieurs:ainfi 
que des fleurs qui n’ont pas vne couleur feulle,mais 
plufieurs, lefquellestoutesfois font envn mefme Am¬ 
ple, et chacune par foy efi en degré fbuuerain : Ainfi 
faut-il entendre des vertus diuerfès qui font aux cho- 
lès.Donc l’Alchimie fipareles couleurs differentes qui 
font aux chofes, et non pas les couleurs feullement, 
mais aufsi les vertus:en telle forte qu’autant de fois que 
la couleur change, autant de fois fc diuerfifie la vertu. 

Dans le foulfre il y d couleur blanche,iaulne,et rou* 
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ge, et aulsi purpurce, et noire. Et en chacune couleur 
il y àvnevertu et propriété particulière. Or les autres 
chofes qui ont les mefnies couleurs, n’ont pas les mef- 
ines vertus, mais en mefmes couleurs font diuerfes " 
propriétés & vertus, C’eft pourquoy il faut bien co- 
gnoiftreles couleurs, 6c les vertus, comme il appar¬ 
tient. 

Cr ia manifeftation des propriétés eftpofée en la 
feulle forme 6c couleur^ Ainfi premièrement nailTent- 
U les locuftes, apres les moelles, apres viennent les 
branches,les fleurs, les fueilles, 6c apres le commence» 
ment des fruids,le milieu 6c la fin.Par cét ordre ja ver¬ 
tu des chofes fe doit réduire à maturité, 6c apres con¬ 
duire à régénération : Et ainfl de degré en degré, 6c de 
jour en j our,de moment en moment, les vertus innées 
6 c cachées dans les chofes feront augmentées.Car ain¬ 
fl que le Temps donne aux cimes du fuseau la qualité 
laxatiue -, ce que ne fait pas la matière : Ainfl le Temps 
acquiert aufsi autres forces aux vertus des chofes : Et 
comme le Temps apporte 6c infufe aux acacies leur 
fl:ipticité, 6c non pas le Soleil, 6c ainfl aux autres agre- 
fles: Ainfi en cefaid le Temps donne aufsi les vertus 
intermediesdeuant le dernier Temps. 

Or ces Agnes font grandement à conflderer en 
rAlchimie,affin de fçauoir l’operation,de la fin 6c Au. 
tomnecertain,à ceque la vertu plus ou moins à matu¬ 
rité foit prife 6c donnée en la Médecine ainfl qu’il efl: 
requis. 
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Doncques ces maturations fe font par ordre, en 
forte que l’vne cftfemblable aux locuftes, l’autre aux 
branches,latroHiefiheaux fleurs,la quatriefine aux 
® moelles,la cinquiefine aux liqueurs,laflxiefme aux 
fueilles, & la ifeptiefme aux fruids ; Et en toutes ces 
chofes efl: le commencement, le milieu, & la fimCefl: 
à dire le laxatif, le lliptique, &: l’arcane : Car les chofes 
qui fontlaxatiues &confl:ridiues,ne font pas les area* 
nés-.parce qu’elles ne font pas encore parfaides pour 
leur fin: mais elles ont feullementles moyennes ou 
premières vertus. 

Pour exemple -, Combien doit on eflimer le lèui 
Wr/o/, lequel eft dprefent grandement recogneu, 8 c 
fe fait voir en fes proprietez, & lequel ie propofe en ce 
lieu , non pour empefeher, mais affin d’accroiftre &: 
promouuoir fes vertus 8clôüanges. 

Le Ifitriol efl: donc premièrement de foy-mefme la¬ 
xatif, palfant en cefte vertu tous laxatifs, & efl: aufsî 
grandement deopilatif, en forte qu’il ne laiflè aucun 
membre en l’homme, tant dedans que dehors, qu’il 
ne cherche 3 c ne pénétré : 3 c c’efl la fon premier 
temps. 

Le fécond temps luy donne la conflridion j en forte 
qu’autant qu’il aura efté laxatif au commencement, & 
en fon premier temps, il efl au contraire autant con- 
ftridif, 3 c n’efl pas toutesfois venu encore jufqu’à fbn 
arcane. 

Q^and donc il efl paruenu à fes branches, qu’y a- 
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il rien de plus fublimc pour le mal ca duc i 

Quand il eft en fa fleur, qu’eft-il de plus pénétra- 
tif? 

Quelle odeur eft enluy,lors qu’il porte Tes fruids ? : 

Il a telle &:fl fragrante odeur,qu’elle ne fe peut ce-< 
1er, par laquelle il n’cft rien qui recrée tant la chaleur 
naturelle. 

Il y à encore en ce minerai plufieurs autres vertus, 
lelquelles font exprimées en leur lieu.’ 

Or j’ay feuUement mis en auant cét exemple, affin 
que vous voyez comme en vne fculle & mefîne chofc 
il y à diuers arcanes , lefquels different en plufieurs ma-, 
nieres, 6c chaque partie à fbn temps j 6c la fin eft touf- 

jouxs I f^txantr. 

Vous deuez entendre la meCnë choie du tartre, au¬ 
quel eft au Commencement caché 6c contenu l'arcane, 
contre toute galle, le prurit 6c demangeaifbns, 6c au-; 
très femblables gratelles 6c vices de cuir. 

Apres eft tarcane^owx ouurir toute choie confti- 
pée écrefferréé (non par laxation de ventre -, ) 6c en 
troifiefine lieu il contient la curation des playes ou- 
uertes. 

Qui nous a appris 6c fait voir ces choies?!’Alchi¬ 
mie jPourquoy donc ne lèroit-elle auec vnjufte til-, 
tre le fondement de la Médecine ? pluftoft que les 
codions ineptes 6c amas d’ordures des Apothi- 
quaircs, qui n’entendent rien du tout au vray pro- 
cedé 6c préparation certaine des médicaments,; 
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gcauectout cela font li afnes 8c ignorants auec leurs 
Podeurs,qu’ils nient effrontément 8c abflirdemcnt 
que ces préparations fe puiffent ainfl faire par l’Alchi- 
ionie. Parce qu’ils font fi peu fçauants, 8c flpcu experts,' 
quenefçaciiantspas encore les principes de cuire, ils 
veulent qu’on aille chercher chez eux les remedes 
pour curer toutes maladiesÆt ncantmoins oane trou- 
ue chez la plus grande partie de celle canaille de gents 
autre chofc pour fùffifance 8c capacité, que de fçauoir 
par leur cajol 8c paroles trompeufès, dreffcr des em- 
bufches aux biens 8c à la bourfe des hommes, foit que 
leurs drogues éuentées 8c mal appreftées proffitent ou 
nuifent, 8c qu’il rende en meilleur ou pire eflat qu’au- 
parauant. Et apres cela, n’eft-ilpas donc railbnnable 
de découurir telle afnerie 8c ignorance ? non pas que 
pour tout cela ils veuUent acquiefcer8c obcyr à mes 
préceptes falutaires (car ils ne voudront pas aduoiier 
yne telle vergongne pour eux *, ) ains ils feront poffe- 
■ dez de telle rage 8c fureur de hayne contre moy, qu’ils 
mourront 8c demeureront en celle opiniaflreté. Et 
neantmoins j’ofe bien affirmer, que quiconque aura 
defir d’embralfer 8c fuyurela vérité en la Medecine, il 
luy fera neccffaire de fûyure mes préceptes et nia Mo - 
narchie ( c’efl à dire ma fcience ) et qu’il n’en admette 
aucune autte. 

Confiderez ie vous prie, ô vous tous mes Auditeurs 
et Ledeurs, quels malheureux et vains procédez tous 
les Autheurs qui efçriuent, ou ont efeript, ains tous les 

Médecins 
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Médecins lurques à mon temps, ont tenu pour le mal 
caduc, qu’ils n’en ont en cores pû guérir vn tout feul i 

Comment me ferok donc à reprocher de cequeîe 
méprife 6c blâme tels cfcriuains, 6c faux Médecins^ 
lefquels ne veulent ( ains ne peuuent ) vfer de leur mé¬ 
decine en vn mal fi déplorable -, Et au contraire, rem¬ 
plis de malice,enuie, 6c impoftures, appellent Charla¬ 
tan , Empyrique, 6c vagabond vn autre, qui par fbn 
Art tafche de guérir ou fecourir le malade par autre 
voyc 6c remede qu’eux ? 

C’eftla vérité très pure, que toutes leurs compofi- 
tions deremedespourlemalcaduc,6c pour toutes au¬ 
tres maladies, (6c en la caufe 6c en la chofe) font fauf- 
fes 6c controuuées fansraifon : Ce que témorghent af- 
fez leurs effeds 6c leurs operations, 6c leurs malades 
/ qu’ils traident, 6c la nature mefme des chçfes, 6c le 
fondement de toute bonne medecine. 

Or il n’eft pas fcullementainfi de ces maladies ftif> 
dites, mais ie dy qu’ils ne fçauent curer vne feulle ma¬ 
ladie affeurément, auant que d auoir encore confulté 
leur medecine debile 6c incertaine.Combien que Dieu 
aye inftitué 6c eftably le vray Médecin, non doubteux 
ny incertain, ains certain 6c expert en fon art, ainfi 
que feroitvn laboureur, ou vn tailleur depierres, 6cc.' 
Et à plus forte raifon doit eftre le Médecin certain en 
fesoperations,veuqu’ily a plus d’importance 6c de 
confequcncc enluy qu’en tous autres Arts. Et cepen¬ 
dant ces gcnts fpnt de la medecmevn fondement in- 
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fiable & doubteux, & vont difantpour toute refpoh^ 
ce, qu’elle à fon fondement en la main de Dieu : Et par 
celle raifon il faut que la main de Dieu Ibit la tutrice & 
deffenderelTe de leur ignorance & de leurs fraudes ; Us 
ont tres-bien fait leur deuoir ; mais Dieu a .manqué: Et 
leur art, âleur compte fer oit tresbon & certain : mais 
Dieu l’a empefché & interrompu. Si telles gcnts ne 
font des trompeurs &: charlatans, certes il n’en fera ia- 
maisaucum i 

Or voila pourquoy ie perlille à ellablir l’Alchimie 
pour fondement à la medecine \ parce que ces grandes 
& gricues maladies de tcllc,comme l’apoplexie, la pa- 
ralilîe,leletharge,le caduc,la manie,la frenefie, la me- 
lancholie, la triftelTe, & autres femblables, ne fe peu- 
uent guérir par les décodions impures des Apothi- 
quaires : Car ainh que la chair ne fe peut pas cuire au¬ 
près de la neige : Ainli par "tel art grofsier des Apothi- 
quaires, les remedes de ces maladies ne fe peuuent ré¬ 
duire à l’effcd: Car ainfi que chaque chofe â fon artifi¬ 
ce, par lequel elle cfl préparée pour la fin â quoy elle 
efl propre: Ainfi faut'il l’entendre en ces maladies ^ à 
fçauoir qu’elles ayent leurs arcanes , & par confequcnt 
leurs préparations requifês 8c particulières. 

le parle icy de ces préparations, à fçauoir en cefle fa- 
çon,que chacun de ces arcanes aye fes adminiftrationsî 
& aufsi les adminîflrations ayent leurs préparations. 

Or il n’yachez lesApothiquaircs aucune prépara* 
don, mais feullementvne codion motionnée, &: vn 
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amas de luillets ord$ & falles, m laquelle codîon les 
arcanes ou ellences des chofes font luffbquécs, & font 
anéanties en leur effed : parce qu’il faut cônlèruer Na¬ 
ture en fa melîire & en fort eftat : Ainfî que vous voyez 
que le vin à fa maniéré d’eftre préparé Screduid à la 
fin pour laquelle il eft deftiné: Ainfi du pain,du fel,dcs 
herbes, &c. & de toutes autres chofes ,lefquelles font 
créées fur la terre, Sc deuëment appreftées &: rendues 
vtiles & propres pour leur fin. 

Ainfi donc que la Nature ne veut pas confondre en 
vne mefme forme le manger & le boire, la chair Sc lo 
pain ( ce qui ne fe fait pas fans bonnes 8c grandes cau- 
fes, qu’il n’eft befoing de raconter icy ) Sc nous donne 
exemple d’obferuer certain ordre en toutes chofes : 
Ainfi nous fommes aufsi obligez de préparer les re- 
medes pour les maladies, ores en vne forte, Sc tantofl 
en vne autre, Sc félon que le mal le requiert. 

Le foye â foif, Sc partant il cuit le vin ou l’eau: prends 
donc garde comme vient le vin, Sc comme quoy il eft 
préparé,auparauant qu’il appaife la foif Sc alteration 
dufoye. 

De mefme le ventre à faim,cônfîderé comme diueri- 
fcnient Sc en plufieurs fortes on luy prépare le pain Ôi 
les viandes: Or il faut attendre Sc entendre les mefmes 
raifons en la curation des maladie); ^ fi tu defires de les 
guérir parfaidement : Car iltéfabt obferuer pareille¬ 
ment certaines dii€renccs,'c6me en l’apoplexie, quel¬ 
le foif tu as,àlaqiîelle eft requis vn remede particulier. 
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Pour le caduc, tu le doibs comparer au ventricule," 
auquel il faut aufsi fa préparation à part. 

La manie foit lèmblable aux vaiifeaux fpermad- 
^ues^lefquels requièrent particulièrement ce qui leur 
eft deuj & par mefme raifon faut-il entendre de la ma¬ 
nie , laquelle veut fon remede & fa préparation. 

Ceft donc à bonne caule que ie vous donne l’intelli- 
gence de ces chofcs, attendu que vous auez en vos 
mains debonsremedes & arcanesjlefquelspar vos im¬ 
pures codions & falles meflanges, vous deftruifez de 
lîibmergezdans celle ordure deluillets, ou potages. 

Ne dois-ie pas dire de découurir ces chofes, affin 
d’obuier àl’aduenir à ces fortes erreurs, & que les pau- 
ures malades puiflent jouyr des arcanes des limples 
que Dieu a creez pour eux de pour leurs necefsitez? 

Sçaehez donc qu’il faut qu’il en aille ainfi que ic pro- 
pofe, de non pas comme il vous plaift. Il faut que vous 
me luyue2,de non pas tnoy vous:Et combien que vous 
excitez contre moy de grandes clameurs de oppro¬ 
bres jtoutesfoisw^î<t^o«<«rc/;/> doBrine fuhjifleTiLt 

Partant ilm’eft licite auecjufte caufe 
defairfe icy tant de difeours de l’Alchimie, affin que 
vous puifiiez la cognoiftrebien, deque vous appre¬ 
niez quelle elle eft, de comme il la faut entendre. 

Ne vous offenfez point de ce qu elle ne vous procréé 
point de l’or ny del’argent, mais penfez qu’au moins 
elle vous eftallc de découure les fecrets ou arcanes des 
chofes, de vous fait voir les tromperies deimpoftures 
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des ignorants Apothiquaires,à fçauoir comme le pan¬ 
ure peuple cft pipé & deçcu par eux, en telle forte que 
ils vendent vnefeu d’or , ce qu’à peine youdroicnt-ils 
rachepter pour cinq fols,tant efl bonne leur marcham ' 
dife. 

Mais qui me pourra nier qu en toutes chofès il n’y 
aye quelque venin caclié?Certainement aucun ne peut 
aller au contraire. Que fi cela efl ainfî, ie vous deman¬ 
de fil ne faut point feparer cevenind’aueccequiefl 
bon, & prendre le bon & laifTer le mauuais ? Cela efl 
tres-vray. Que fil faut donc ainfi faire & procéder en 
cefle manière: pourquoy (dites- moy)laiflez-vous l’vn 
6 c l’autre enfemblc dans vos boutiques, dans vos re- 
medes 8c drogues? Vous ferez bien contraints de con- 
feffer que le venin y efl : Mais voicy que c’efl : Vous 
voulez excufêr voflre ignorance 8c fbttife par vos cor- 
redions, par lefquelles vous fouflenez impertinem- 
ment que le venin efl oflé: Pour exemplcj vous adjou- 
flez des coings à la fcamonce, que vous appeliez apres 
celaDiagrede, 

Or quelle efl cefle corredion? le venin nyefl-il pas 
comme auparauant ? Etneantmoins tu dis que tu l’as 
corrigé, en forte que le venin ne luy peut plus muire : 
Mais oùefldl?qucfl-il deuenu? Certainement il de¬ 
meure dans la Diagrede. Expérimente-le, prends la 
doze plus grande qu’elle ne doit eflrc, 8c tu verras 8c 
fentiras bicn-tofl, fans doute, où efl le venin. 

Ainfi tu corriges le turbith,8ctulenommes dUtur^ 

d iij 
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hithiCcxtes voila d’excellentes corredîons, & propres 
à donner à des chenaux. 

Mets-toy auhazard, excede feullementla doze or- 
•dinaire, 6c tutrouueras aufsi-tofl où eft le venin. 

Corriger n eft pas ofter j Si quelquVn eft merchant, 
6 c qu’il aye fait faute, que pour ce fuj et il foit puny ou 
corrigé ^ cela ne profite pas plus long-temps que ne 
voudraceluyqui a eftéfouetté: Aufsitelles font vos 
corredîons, parce que la chofe eft fous lepouuoirde 
la corrcdion, 6c non pas fous le tien. 

Donc le vray Médecin void bien qu’il faut du tout 
ofter le venin, ce qui fe doit faire en le ftparant : ainfi 
que tu peux remarquer au Serpent qui eft veneneux, 8c 
neantmoins eft auec cela bon à manger,puis qu’en luy 
oftant Ton venin,{àns danger tu en pourrasmanger. 

Il faut entendre le femblable des autres chofes, def' 
quelles il faut faire la lêparation: Car fi elle n’eft faite,' 
tu ne peux efperer de certitude en ton operation, fi- 
non que la Nature fafte ton office, 6c lupplée par vne 
grande faueur du Ciel : Car quand à toy, 6c à ton art 
deffedueux > il ne fuccedera pas bien au malade. 

' Or ce n’eft pas tout de dire qu’ilfaut ofter le venin : 
il faut fçauoir comment, 6c par quel moyen raifonna- 
ble : C’eft par la Ci ûmie : Car il eft neceftaire que la où 
Mars feroit dans le Soleil, il faut ofter 6c feparer Mars: 
Semblablement fi Saturne eft dans Venus, il faut que 
ce Saturne enfoitreparé i Car autant qu il àdafeen^ 
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d<ints d*imfreJJîons aux chofes naturelles , autant y a^il 
de corps en icelle. Or il eft befoing d’ofter & feparer 
les corps qui leur font contraires, affin que toute con¬ 
trariété fe retire ,6c que le mal foitofted’auec le bon, 
.qui eft ce que tu cherches, ou pour le moins tu dois 
chercher. 

Car tout ainfi que l’or ne profite rien, fil n’a efté 
fondu au feu ; A infile remeden eft profitable ny vtille 
qui n’a point pafie par l’examen du feu. 

Il eft neceflaire que toutes chofes foient régénérées 
au feu pour eftre rendues vtilles âl’homme. 

Peut-on donc reuoquer en doubte fi ce doit eftre icy 
le fondement ftable du vray Medecin?Car le vray Mé¬ 
decin doit vfer des arcanes, 3 c non des venins des 
chofes. 

Orles Apothiquaires, ny toutes leurs préparations,^ 
ne traident rien moins que cefte dodrine, 6c n’en en - 
feignent pas vn feul mot : Et au refte, leurs corredions 
ne font pas autres,que fi vn chien ayant fait fbn ordure 
6 c fes excrements dans vne chambre, on vouloir fans 
les ofter 6c nettoyer, corriger cefte fæteur 6c puante 
odeur par vne compofition de thim, delauge, ou de 
genièvre. 

Cefte fæteur y reftera-elle pas comme auparauant, 
combien qu’à raifbn des herbes ftifdites on ne la fente 
que peu, ou point? Quiconque ftra bien fenfé ne 
dira pas que pour cela la puanteur fbit feparée , 6c 
qu’elle n’y foit plus. Elle y eft encor véritablement, 
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mais elle eft corrigée par ce parfum, & ainlile parfum 
Sc la fæteur entrent dans Thommev 

Telles font les corfedions des Apothiquaires, qui 
•cliargentl’aloës epatic de quâtité de fucre, 8c croyent 
qu ?ipres cela il ne peut plus nuire. 

Donc le lucre ellleur artifice, & la gentiane, 6cle 
inielefi: leurcorredion autheriaque. 

Toutcecy n eft cepas vne afnerie toute apparente? 
et toutesfois on les appelle excellentsremedes, méde¬ 
cines recentes. 

Qui eft lepauurc elprit fi aueugléquinefapper- 
çoiue bien-toftde la fourbe, 6c que ce n’eft rien qui 
vaille? 

Que difent-ils autre cholè; de lamedecine,finon 
que c eft vn doux élcduaire, qui eft compofé de piires 
cholês^romatiques, auec lucre 6c miel, encore qu’il y 
entre beaucoup d’autres ckofes? Et ainfi les malades 
font alaittez 6c nourris de remedes dulcifiez. 

lugez vous-mefmc de cecy, fi c’eftla vraye méde¬ 
cine , d’aflembler ou amalTer tant de chofes en vn 
monceau, 6c les donner à cuire a vn cuifinier de pota - 
ges?Tant s’en faut que ce foit là le fondement de la mé¬ 
decine,que ce n eft rien qu’vne fantafie ramaftee 6c re¬ 
cueillie de plufieurs folles ceruelles. 

Or comme nous auons cy deuant dit, il y a trois 
fondements en la mcdecine,la Pbilolbphie,rAftrono- 
mie,et l’Alchimie. Sur ces trois chofes fe doit appuyer 
touf Médecin j Et quiconque n’édifie fur ces trois fon¬ 
dements 
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déments fa Médecine, fera renuerféepar la première 
inondation d’eaux, le ventluy emportera fon trauail, 
&fon édifice fera bouleuerfé alaprochcnouuelle lu¬ 
ne, 6c dilfoult par la proefiaine pluye. 

lugez à prefent par celle fondation de medecine, fi 
ie fiiis Dodeur contre le vray ordre de la medecine,ou 
fi ie fiiis heretique en la medecine, deftrudeur de véri¬ 
té, vne telle de bœuf infenfée, 6c fi ie procédé julle- 
ment ou injullemét auec mes parties aduerlcs, 6c auec 
quelleraifonilsmerefillent, 6c fe bandent 6c efleuent 
contre moy. 

le confelTe ingenuèment qu* aucun n abandojtine fa 
mafluë qu a regret : Et celuy retient volontiers la coi* 
gnée qui luy a échaufi^dans la main : Mais c’cll a faire 
aux fols 6c mal aduifez de faire cela, l’homme qui ell 
fage 6c prudent n’en vfera pas ainfi : Car il luy ell bien 
feant de lailfer la coignée, d’oublier fes erreurs, 6c de 
fiiyure choies meilleures. 

Mais, ie vous prie, dequoy leray^ je en foucy , foit 
qu’ils me luyuent, ou non ? le ne les pourray pas con¬ 
traindre. Et c’ellpourquoy ie les découure, affin que 
chacun puifie cognoillre comme ils le nourrilfent 6c 
viuent lafehement de leurs tromperies, 6c que les fon¬ 
dements 6c eferipts de leurs liures ne Ibnt que pure 
fantaifie. Quiconque ell homme de bien, 6c fidcle aux 
malades, 6c quiconque defire de luyure Nature en fon 
art, celuydà ne me quittera jamais, 6c fuyura mes pré¬ 
ceptes de toute Ibn alfedion. 
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I £ s V s à H RI s T mefmes n’a pas efté fùîuy de tous 
ceux qui le cognoiflbient, & voyoient journellement 
fes Miracles jAinsplufieurs le meprifoient, & profe^ 
Ifoient contre Ton honneur hlalphemes &: calomnies,' 
Etd’oùmeviendroit cefte prelbmption de me don¬ 
ner ce priuilege,de n’cftre pas méprife ny vilipende ? 

Pour moy, i’ay autant & plus alprement 8 c opinia- 
ftrément adhéré 1 leur fcience 8 c opinion,qu’eux : l’ay 
enfuiuy les mefmes principes & préceptes de médeci¬ 
ne : Mais ayant recogneu q^ie par celle voye il ne le 
pouuoit rien faire que de tuer,de meurtrir,débiliter, 8 c 
perdre les malades, 8 c qu’il n y auoit nulle certitude 
en cefte medecine : l’ay efté contraint par la railbn 
propre, 8 c par la conlcience, de chercher la vérité ou 
elle eftoitÆt en ce temps ils m’objedoient que ie n’en- , 
tendois pas Auicenne 8 c Galien, 8 c ma reprochoient 
queien’entendois pas leurs eferipts, & quand à eux, 
qu’ils les entendoient très bien : Et neantmoins ie re- 
marquoisquen effed ils en tuoyent.,mcurtrîiroient,' 
debilitoient, 8 c en perdoient encore beaucoup plus 
que moy. 

Tellement que iè difois au contraire : Hé bien ? ce- 
luy qui entend très-bien lefdits Autheurs, 8 c celuy qui 
ne les entend pas, font en mefme condition 8 c cathe- 
gOïie,l’vn ny l’autre ne valent rien. 

Et d’autant que plus outre ie conliderois leur igno¬ 
rance 8 c la mienne, i’eftois d’autant plus contrainét 
d’efperer de trouuer mieux, iufqu’à ce qu’ayant pour- 
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fuiuy lufqu’à tel poinâ:, que par efïed i’ay trouué que 
toute leur médecine n’eft. autre chofe qu vnc tres-ex- 
quife parfaite Charlaterie & illuiion. 

Mais ie ne lailTeray pas ainfî la chofe imparfaide: 
Ains ie veux démonftrer par mes eferipts, comme 
toutes ces choies font remplies d’erreurs & de faulTe- 
tez : Car j’apperçoy de plus en plus que non feulement 
leur medecine, mais aufsi leur Philofophie & Aftro- 
nomie ne valent rien du tout: Et comme i’ay cy deuant 
dit, ne font pas puifées ny prifes des bons & véritables 
fondements. '' 

Or cecy excitera entre vous vn grand tumulte, de ce 
que ie condamneray ceux qui ont régné h longtemps, 
éc ontefté eftimez en gloire & magnificéce. le Içay, 
ie Içay, qu’il arriuera vn iour que cét orgueil, celle ma¬ 
gnificence, feront grandement hutniliez. 

Car il n’y a rien en tout leur faid que vanité & f an- 
taific, comme i’ay elcript non feulement auparauant,' 
mais comme ie vous feray voir de plus en plus.Et com¬ 
bien quevosElcholes& Vniuerlitez nefoient pas de 
mon opinion,& n’approuuent ma dodrine. C’efi: de- 
quoy ie ne me donne pas de peine, & ne fouhaitte pas 
leur obeïr: Car vous les verrez quelque iour alfez hum¬ 
bles. le vous expliqueray éclairciray tellement la 
chofe, jufqueiau dernier tour du monde,mes eferipts 
demeurerontfuhfiferont , comme tres-^rueritahles ; Et 
lés voftres ferotefiimez plains de fiel,de venin, & cou- 
leuures, ^ feront odieux aux hommes corne crapaux. 
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Non,non, ie ne veux pas que vous tombiez tout en vn 
jour,nyque vous foyezdutout renuerfez en vn an. 
Mais apres vn long temps, vous-melmes ferez con¬ 
traints de découurir & mettre à nud voftre honte 8c 
turpitude, 8c ferez alors bien purgez par le crible ; /ei 
ferayy ieferay plfts contre njom apres ma mort,que durant 
ma l>ie : Et combien que vous deuoriez mon corps par 
vos injures 8c inuediueSj, vous ne rongerez rien que le 
cadaure : mais l’elprit dénué du côrps combattra auec 
vous. 

le veux toutesfois aduertir ceux qui veulent effcre 
dits Médecins, qu’ils fe portent plus modeftes enuers 
moy, que leurs Précepteurs, 8c que de part 8c d’autre 
ilspefent 8c confîderent auec jugement 8c diligence^ 
leschofes dont il fagit,8c qu’ils ne fauorifentpoint 
aüec intereft 8c pafsion vne des parties, pour condam* 
ner l’autre : Ains pluftofi conhderez de prés à quel but 
vous tendez j àfçauoir au falut des malades. Que fi c’eft 
lâ voftre deffein 8c argument, tenez-moy aufsi au 
nombre etau rang de ceux qui vous enfeignent fidel- 
lement : Car ie ne cherche rien plus que le foing et la 
guerifon des malades : Et c’eft ce que iepropofc et dé- 
cry auec grande refolution et vertu, et en pure vérité, 
Ccft pourquoy conabien que ie fois feul, que le 
femble nouueau en mes opinions,que ie fois Alemand^ 
vous ne deuez pour cela méprifèr mes efcrits,ny les re-' 
jetter arriéré : Car il faut que l’art de la medecine foit 
cnfcigné par ces raifons,et non par aucune autre voye. 
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D auantage,ic vous recommande fiir toutes chofes 
de lire Sc entendre tant qu’il vous fera pofsible mes 
ceuures, que ( Dieu aydant) iemettray en lumière j à 
fçauoirvn traité de U Phtlofiphie Médicinale 
fera déclarée l’origine de toutes les maladies*, & vn au¬ 
tre traité de l'Jfironomie, ou j’expoferay allez claire¬ 
ment la curation d’icelles*, & le dernier de l’Jlchimif» 
c’eft à dire du moyen de préparer les rcmedes. 

Si vous liiez ces liures, Sc quVnc fois vous en ayez 
l’intelligence, vous me lùyurez, & ferez des miens, 
vous-mefme qui m auez tourné le dos, 6c elles de mes 
ennemis: Mais ce ne lèra pas encore alfez de ces liures ; 
i’ay intention,fil plaill à Dieu de me donner celle grâ¬ 
ce , de les remplir & continuera eferire liir ce lubjed; 
& principalement ie veux eferire. certains liures tres- 
beaux & grandement vtilleSjlefquels ( lîl’enuie & ma¬ 
lice d’aucuns mes aduerfaires ne m’auoit retenu la 
main, 6cautresconliderations defquelles j’ay eu l’ef* 
prit trauaillé ) feroient parfaids 6c accomplis en la 
plulpart. 

le conjedure aufsi que i’auray pour aduerfes parties 
les Âllronomes, mais ce fera pour ne pouuoir enten¬ 
dre mes elcripts, 6c pour celle caufe ils déclameront 
trop promptement contre moy, 6c interpréteront les 
chofes linillrement, 6c de trauers, comme on dit. 

Or cecy ne vous doit pas troubler ny diuertir, mais 
cependant lifez ces miens eferipts : Car ieferay incon¬ 
tinent fuiure les autres, aulquels vous trouuerez des 
chofes que vous ellimerez, 6c en aurez l’elprit fatlsfait. 

e iij 
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Parce que ie me fiiîs propofé en ce lieu, d efcrire fculle- 
ment fur quel fondement ie veuxbaftir gceftablir la 
médecine, affin que vous fçaehiez quelle opinion il 
îautauoir de moy,& que vous demeuriez conftam- 
ment affeurez en ce mien fondement. 

Et partant ie vous propofe ces chofes, affin que vous 
ne mereiettiezpasparignorance,ains que vous mete- 
niez & recognoiffez pour voftre Pere, voftre Maiftre,' 
& voftreProfefieur, &c. 

Non plus deuez-vous eftre feduits 8c illudez parles 
clameurs, les veftements 8c honneurs des vulgaires 
Médecins, &c.lefquels veulent qu’on les eftime'grands 
8c fublimes Perfonnages, vont vfant de grands dif- 
couïs ampoullez, 8c parlent hautement & infolem- 
ment, ne faifant rien que de le glorifier 8c viure en lu¬ 
xe & en bombance. Mais il n’y arienauec celle pom¬ 
pe que du vent.De fonds,ny de fcience réelle en la mé¬ 
decine, ny aucuns remedes qui refpondent à leurs faux 
8c emmiellez propos : Nulle nouuelle de tout cela. 

îls font femblables à ces Rcligieufes enfermées dans 
le cloiftre,qui chantent les Pfeaulmes,verlêt apres ver- 
fet ! Et combien qu’ils n’en ayent pas rmtelligencc, ils 
ne lailfent pas toutesfois de chanter- Les Médecins vul¬ 
gaires font le femblable, qui crient furieulèment 8c 
opiniaftrément : Et ainfi que la Nonnain entend quel- 
quesfois vn mot entre mille, & en dix autres feuillets 
n’en entendra pas vn mot: Aufsi ces Médecins tou¬ 
chent aucunesfois au poindypuis apres ils fe troublent,' 
Sc ne Içauent plus rien. 
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Conliderezbicn ces chofes en vous-mermes, Sc re¬ 
cherchez curieufement, & alors vous cognoiftrez & 
jugerez facilement pour quelle caufe ils me haiÏÏent, 
me calomnient & perfecutent:Combien que tout cela 
nefoitVien en la medecine, eftant vn accident alTez 
ordinaii)e, & pourtant le blàne ne doit offenfer l’hom¬ 
me de bien. Car les Médecins font pires l’vn entiers 
l’autrd que les macquereaux, & par certaine enuie que 
ils ont inféparable de leur profefsion, ils fe blafonnent 
Sc inucdiuent l’vn l’autre, ne s*acçordants iamais en 
leurs conlultations 6c aduis particuliers : Ce qui doit 
( ce me lemble ) alTez faire voir la fraude 6c fauffete de 
leur dodrine. Ils fenuient 6c hayfTentl’vn l’autre, 6c 
chacun tafche de lupplanterlbn compagnon, par dé- 
tradion ou autrement, 6c font gloire par leur artifice,' 
fi par ce moyen ils peuuent nuire l’vn à l’autre. Ainfi 
font ils gouuernez par le Diable, duquel ils ont leur 
cftabliflement,6cpar layde6cfiiggeftion duquel il^ 
fubfiftent 6c fé maintiennent. De cecy n’en doubtes 
aucunement, car les diuers meurtres 6c homicides, 6c 
bourrellements, 6c tant de pertes qu’ils font journelle¬ 
ment parmy les hommes, par leurs faignées, purga¬ 
tions, cauterilàtions, bruflements, incifions, ôc autres 
impertinents rcmedes,par lefquels les Cimetières font 
remplis, 6c les Holpitaux aufsi, témoignent allez de 
leurs fruids, 6c de quelle part ils viennent. Car certai¬ 
nement ces cruautez ne procèdent point de la main de 
Dieu, qui feroit injufte, fil n’auoit eftably liir la terre 
vne médecine certaine pour les hommes. 


F I N. 





EP ITJP HIFM D. TlfEOPl^, 
*TaraceI/t^quod Sdifiurga in nofocomio ad S. 

SebafiianumyadTemplimurum ereéînm, 
j^edatur Japidi infculptum, 

C Onditur hic Philippus Thcophraftus , infîgi^is 
Medicinæ Dodor, qui dira ilia vulnera, leprarii, 
podagram,hydropifin,aliaque infanabilia corporis 
contagia, mirifica artè jfùflulit, ac bona fua in paupe^ 
resdiftribuenda, colocandaque erpgauit. Anno 1541. 
die 2.4. Septembris, vitam cum morte mutauit.Laus 
Deo, pax viuis, requies æterna fepultis. 

PP ir AP HE DF DOCTEFP^ 
Théophraste Paracelfe , ^ue Ion rvoid efeript en Ifn 
marbre, ou pierre, dans l'Hoj^ital S,Sebafiien d 
Salfehourg,attachédla murailleduTemple, 

C Y gift PhilippeTheophrafteParacclle,infîgne 
Dodeur en la Médecine,quipar vn Art & Sciem 
ce miraculcufe, a curé ces cruelles maladies, la lèpre, la 
podagre, l’hydropifîe, & toutes les autres infirmitez 
du corps humain, tenues pour incurables j E t a ordon- 




né de faire diftrlbuè’r 8c donner tous fes biens aux 
pauures. llaefchangéfavie àla mort, en l’an 1541.10 
14 . jour de Septembre -, Loiiange à Dieu, paix aux vb 
uans,repos éternel aux trefpafe. 

(iAutrt Epitaj^he de Earacelfè en Ifers Latins, 

H Ac modo lub paruaTheophraftus mole quiefeit, 
Cujus in orbe viri, gloria magna viget. 
EfFrçnispotuitMedicinam apponere morbis, 
Mirifica triftem luftulit arte lepram. 

Diïus hydrops cujus fuit infanabilc vulnus 
Sedatus medicas fenlit, & iplc manus, 
Atrapuitjquæcundarapit morsimprobavitam 
Tuledor dicas vltima verba precor. 

centre. 

Hic eft mirificiTheophrafti corpus in vrnis- 
Non fuit æquiis ei clarus A riftotelesr, 



ExtraiU du T^milege du Roy. 

P A R grâce & Priuilege du Roy,il eft permis à Charles 
deSarcilly,Efcuyer,S''deMont-gauticr,&:c. défaire 
Imprimer, vendre éc diftribuerpar toutfon Royaume, 
les quatorze Liures des Paragrafhes de iheofhraBe Faraeelfe^ 
auec vn Difeours d'AlchimietesOeumes duâit Autheur% 
traduits en François par ledit lîeur de Mont^gantier, 
fans qu’autre queluy, ou ayans droid de luy, le puiflenc 
faire Imprimer, vendre nydiftribuer jufques au terme 
defixans,à compter du jour ôc datte de l’Impreffion 
defdits Liures finie, 6c ce furpeinede confifeation des 
exemplaires, amende arbitraire, defpcns, dommages & 
intherefts, & en mettant au commencement ou à la fin 
defdits Liures Imprimez vn briefExtraid du Priuilege, 
il fera tenu pour deuëment fîgnifié, ainfî qu’il eft plus 
amplementcontenués Lettres dudit Priuilege. Faitau 
Confeil du Roy, tenu à Paris le xxvij. iour de lanuier, 
1631. 

Signé, 

Par le Roy en fon Confeil. 


De Gyve’s. 



iMUs firuenués en l*Imprefm* 

A V Préfacé, pag. 3. lig. 4. apres le mot Spagyrique, oftez qui. Au 
Préfacé,pa.7.1ig.z4.apresies mots. Et là mefiTae,adjouftez{dit-il) 
Audit Preface,pag.36.1ign.20. aulîeu de bruid, lifez bricf. Au liüre des 
Paragraphes,pag-^Jifez commencement. Au liu. des Paragraphtpa.14. 
lig.ii.pour Brocus, lifez Crocus. En la pag.Kî.lig.ii.au lieu de nombre, 
liiez monftres.Pag.26.1ig.(j.lifez en fon changement diuers. Au Préface 
des Paragraph,pag.3Z.lig rp.pour leureaux,lifez leuraux.Au Préfacé du 
Difeours d’Alchimie,pag.z.lig.zi.pourferuy,lifez fuiuy.Au Preface,pa. 
37,lig.4.chaté,Ufez charité. 
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